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CONTRE LE FASCISME
« La C.N.T. luttera aux côtés
du gouvernement jusqu'au
dernier de ses hommes etjus-
qiià la dernière cartouche »

LE PROLETARIAT ESPflHI MINI LE DHIEII (DOT!
APRÈS LE CONGRÈS DE LONDRES DE LA F.S.I.

Comme en 1914...
Le national-communisme multiplie ses

excitations bellicistes.
4 Sous le voile de la phraséologie genevoi¬
se le vieux social-patriotisme de 1914 fleu¬
rit toujours au sein de l'Internationale so¬
cialiste.
A Paris, à la revue du 14 juillet, passée

pour la première fois sous les yeux du gou¬
vernement (ainsi que le souligne avec une
inconscience inouïe la S.F.l.O.) Croix de
feu, communistes et socialistes, qui la main
levée, qui le poing tendu, saluent frater¬
nellement 1' « armée républicaine », c'est-
à-dire l'armée de la bourgeoisie française.
En ces circonstances aifreuses pour le

mouvement ouvrier, ouvertement vendu par
ses chefs aux états-majors impérialistes, la
faillite des organisations politiques de la
classe ouvrière confère une importance
exceptionnelle à l'attitude du syndicalisme
devant la guerre.

gant
queurs de" 1918 comme l'impérialisme
dicateur des vaincus, et leur signifiant
qu'elle n'apportera pas à leur querelle le
sang des exploités, la Fédération Syndicale
Internationale pourrait dresser sur le che¬
min de l'abattoir un obstacle décisif.
Le congrès de Londres, les discours de

Citrine et de Jouhaux nous montrent, hélas!
que nous sommes loin du compte.
Passons sur le discours de Citrine, dont

la Tribune des Fonctionnaires donnait
cette semaine de larges extraits sans en
faire nulle critique.
Ce laïus académique sjrr la sécurité col¬

lective, la paix indivisible et la S. D. N.
n'est qu'un démarquage britannique du
discours de Léon Blurn à Genève. 11 a valu
à a Sir Walter » les honneurs de VHuma-

L nité.
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Jouhaux, lui, mérite qu'on s'arrête à ses
déclarations.

« On parle de l'impuissance de la S.D.N.
a dit Jouhaux, nous sommes bien obligés
de la constater ; mais cette impuissance,
c'est" aussi celle des peuples, c'est notre
impuissance à nous-mêmes. »
Evidemment, l'impuissance de l'impéria-

rialisme dont l'essence est la guerre, à
résoudre des contradictions sans recourir
à la guerre !
Ayant ainsi entamé l'oraison funèbre

de Genève, cela n'empêche pas Jouhaux
de vouloir « renforcer, pousser en avant »
le cadavre. Et en avant pour « l'organi¬
sation d'un accord mondial des forces pa¬
cifistes », au sein duquel s'intéressaient
les pactes régionaux. » ! ' En avant pour
la paix indivisible ! Car « laisserons-nous
la vieille Europe chercher au moven d'al¬
liances illusoires à sa.uver une contrée
aux dépens d'une autre ? » En avant pour
que « celui qui prépare l'agression (toujours
l'autre impérialisme !) sente peser l'angoisse
de la défaite, certaine ».

Cet « accord mondial des forces pacifis¬
tes », on sait ce qu'il veut dire.

<( Il serait' vain de croire possible, a
proclamé, en effet, le » général », l'accord
avec ceux qui ne- peuvent pas ne pas vou¬
loir la guerre. Le fascisme porte en lui
la guerre.: Combattre le fascisme, c'-est
donc combattre pour la paix.
Conclusion.
« Il faut donc que celui qui déclarera

la guerre nous sente prêts, si nous ne
pouvons empêcher l'agression, a Ecraser^a tentative pour le salut de l'humanité. »

Comme en 1914, le salut de l'humanité
exigeait l'écrasement du militarisme prus-
sion !... et le triomphe du militarisme fran¬
çais,
Le plus drôle —, si nous osons dire — en

cette affaire, c'est que Jouhaux lui-même,
à propos de l'Unité syndicale internationale
— a mangé le morceau.
Plaidant pour l'unité avec les syndicats

russes (simple appendice, rappelons-le, de
l'Etat soviétique) il déclara imperturbable¬
ment :

« Comment pourrions-nous conserver, à
l'égard des prolétaires de certains pays,
une attitude de suspicion, alors que nous-
mêmes approuvons les gouvernements, lors¬
qu'ils- se mettent à conclure des traités de
non-agression et d'assistance mutuelle avec
ces mûmes pays ?... alors que nous-mêmes,
nous Tes engageons, nous les poussons à,
continuer dans la même voie. »

Nous voici loin de la motion de Toulouse
« contre toute guerre ».
Gomme les partis politiques qui se récla¬

ment du prolétariat, le syndicalisme inter¬
national dans son expression officielle et
responsable, dans ses chefs et dans ses ca¬
dras, est acquis à la guerre qui vient et
à la politiaue oui la rend inévitable.
Abdiquant une fois de plus dans les bras

de la bourgeoisie, reniant l'indépendance du
syndicalisme révolutionnaire, Citrine l'a dit,
Fimmen l'a dit, Jouhaux l'a dit.
Aux syndicalistes révolutionnaires que

compte la C. G. T. de comprendre le péril,
de se concerter, d'agir.

B.

La C.N.T. au premier plan de la lutte
Ascaso est tué à Barcelone

Une fois de plus, toute l'Espagne révolu¬
tionnaires est en bataille contre ses pires adver¬
saires de toujours. C'est la réaction militaire
dans toute sa cruauté, dans toute sa férocité
qui, dans un sursaut désespéré tente de juguler
par la force, la volonté révolutionnaire des
masses espagnoles.
Cependant, l'insurrection des généraux monar¬

chistes, de toute cette clique militaire qui n'a
jamais renoncé à l'ancien régime, doit normale¬
ment rencontrer un échec. Le prolétariat espa¬
gnol doit sortir triomphant de cette épreuve nou¬
velle.
Il doit sortir triomphant, car toute cette ra¬

caille militaro-fasciste n'a pu réussir à entraîner
avec elle l'adhésion même partielle du peuple
espagnol.
Si 1 on excepte la bourgeoisie navarraise, en¬

core attachée aux formes les plus périmées de
la réaction politique, tel le Carlisme, et dont
les fils se sont ralliés aux troupes de Molla, les
chefs militaires restent isolés dans le pays.
C'est que le peuple espagnol, dont ils ont

fait si souvent, de la dictature riveriste à la
répression asturienne, couler le sang généreux,
leur a voué une haine définitive.
On connaît 1 origine de cette rébellion de

l'état-major espagnol et comment, éclatant à
l'impromptu, elle a pris prétexte du meurtre du
député monarchiste Calvo Sotello. Le coup
il faut le dire, avait été bien monté. Le com¬

plot éclata alors que peu nombreux étaient en
Espagne ceux qui croyaient à la menace si rap¬
prochée d'un coup d'Etat fasciste ou militaire.
Ce qu'il faut dire tout de suite, non pour ra-

tisciner sur des responsabilités passées, mais
uniquement pour comprendre comment le mou¬
vement a pu éclater avec cette soudaineté, c'est
que pour -une large part, les fautes du Front
populaire ont amené ou créé des conditions favo¬
rables à l'offensive des militaires, offensive di¬
rigée non seulement contre le régime mais aussi
et surtout contre le prolétariat espagnol.
Le Front populaire en Espagne est une for¬

mation encore plus hybride qu'en France. Ce
pouvait être une excellente formule politique,
mais qui, sur le terrain économique, ne pouvait
trouver sa contre-partie.
Le seul moyen d'empêcher en Espagne le

retour des droites au pouvoir, après la liquidation,
politique du fascisme aux élections de février,
c'était de mettre sans perdre une minute, les
chefs militaires fascistes hors d état de faire
ce qu'ils ont fait aujourd'hui, car on sait qu en
Espagne, par expériences trop souvent répétées,
la réaction sociale s'est toujours appuyée sur
l'armée pour triompher.
Mais cette mesure ne pouvait être prise

que par un licenciement massif des cadres mili¬
taires, licenciement tel que pratiquement l'opé¬
ration eût abouti à la dissolution quasi complète
de l'armée espagnole.
C'est la formule d'ailleurs que préconisaient

nos camarades espagnols quand on parlait devant
eux de l'épuration de 1 armée.
Mais épurer l'armée eût nécessité en échange

l'armement massif des ouvriers pour prévenir
tout retour offensif des cadres visés par cette me¬
sure de salubrité urgente.
Mais au lieu de prendre ces dispositions éner¬

giques, on s'est contenté de disgrâces bénignes,
qui ne faisaient qu exciter l'hostilité et la résis¬
tance des militaires au lieu de la briser définiti¬
vement.
On envoyait en villégiature aux Canaries les

assassins qui comme le général- Franco, comme
Mella, avaient, dans les Asturies, répandu à
flots le sang ouvrier. D'autre, comme Goded,
comme Queipo de Llano restaient même fort
tranquillement en place l'un à Barcelone, l'autre
à Séville. Cette mansuétude était plus qu'une
faute, c'était un crime envers le prolétariat espa¬
gnol, car ces bandits aujourd hui ne dissimulent
pas qu'au cas désormais improbable où ils triom¬
pheraient, les représailles seraient terribles.
Mais la carence, l'inertie des dirigeants répu¬

blicains s'expliquent surtout par le fait que les
mesures énergiques nécessitaient pour aboutir,
des moyens révolutionnaires telle la mise en état
de défense armée du prolétariat et ce pour des
objectifs vraiment révolutionnaires. Et les consé¬
quences inévitables d une action vraiment ef¬
ficace effrayaient peut-être davantage les gou¬
vernants que la menace d'un coup de force mi¬
litaro-fasciste, dont, dans leur pensée, ils sous-
estimaient le danger et la proximité.
Par une action parallèlement menée d'une

part contre les révolutionnaires véritables de la
C. N. T. et de l'autre contre des monarchistes
fascistes, ils croyaient continuer, vaille que
vaille, le petit train-train parlementaire. Mais ce
sont là des formules de gouvernement qui peu¬
vent convenir à des époques tranquilles.
Ce n'est pas tout à fait le cas en Espagne

où les oppositions d'intérêts matériels et moraux
des classses adversaires ne permettent guère de
synthèse.
Voilà pourquoi la tentative de Franco et de

ses acolytes a des chances, une fois brisée,
d'entraîner des conséquences imprévues de ses
fomentateurs.
Ces conséquences on peut être certain que nos

amis d'Espagne vont maintenant mettre tout en
œuvre pour les réaliser.
Les organisations de la C. N. T. sont

dès le premier instant entrés à fond dans la
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bagarre. Partout les militants ont déployé une
fois de plus ce courage incroyable qui les ca¬
ractérise. En Catalogne, ils sont les véritables
arbitres de la situation, leur rôle dans le comité
révolutionnaire et les milices ouvrières est pré¬
pondérant. A Madrid, où il semble qu'au début
ont ait tenté de se passer de leur concours par
tous les moyens, ils sont au cœur de la lutte.
Le comité national qui siège dans la capitale

a fait savoir que la Confédération était dans
la lutte « jusqu'au dernier de ses hommes et
jusqu'à la dernière cartouche. »

Cependant, la C. N. T. n'a pas eu trop à se
louer des Gouvernements du Front Populaire
A trois reprises, en deux mois, ses locaux à
Madrid ont été fermés. Par deux fois la grève
du bâtiment a failli être brisée par les agisse¬
ments des chefs de l'U. G. T.
Mais nos camarades ont démontré que devant

le péril commun, ils savaient faire taire leurs
légitimes rancœurs. Ceci dit pour répondre en
passant à M. Paul Nizan, stalinien de son mé¬
tier, qui mardi dans l'Humanité■ donnait si co-
miquement à nos camarades des conseils de tac¬
tique révolutionnaire.

Ils n'avaient d'ailleurs pas attendu les événe¬
ments actuels pour faire cette démonstration. Le
Congrès de Saragosse au mois de mai, avait
officiellement offert à l'U. G. T. la pratique
des Alliances révolutionnaires. Et il n'était pas
de jour que la presse anarchiste et anarcho-syn-
difcàliste ne revint sur ces propositions qui res¬
taient malheureusement sans réponses.
Ce sont les événements qui viennent de la

fournir, la réponse.
Dans la lutte, l'alliance révolutionnaire s'est

faite spontanément entre socialistes, anarchistes
et révolutionnaires de toute tendance.
Cette alliance, après la victoire — car nous

nous refusons à douter de la défaite du coup
de force militaro-fasciste — devra être main¬
tenue.
Scellée par l'héroïsme réciproque des combat¬

tants ouvriers, elle devra permettre une avance
sérieuse de la révolution sociale, difficilement
évitable désormais.
De toute manière, on peut être sûr que nos

camarades joueront à fond leur chance — la
chance de la révolution libertaire.

Cependant, la lutte qui ne fait que commen¬
cer, s'annonce terrible. Déjà nous avons à dé¬
plorer la mort de nombre des nôtres. Ce jeudi
matin nous apporte la nouvelle de la mort d'As¬
caso, tombé à Barcelone lundi, dans l'attaque
de la caserne d'artillerie dite de Dressane.

Notre tristesse est grande en pensant aux
vides que la guerre sociale va creuser dans les
rangs de nos amis.

Mais nous puisons dans leur
sacrifice héroïque et notre espoir
dans la révolution libertaire et
notre foi dans la victoire finale
du prolétariat espagnol.

Pour prévenir les calomnies possibles
et dénoncer les silences intéressés.

rendant l'insurrection d'octobre 1934, on
se souvient des ignobles accusations profé¬
rées à l'égard de nos camarades d'Espagne
par la presse socialiste et communiste.
Cependant, l'histoire depuis a fait justice

de ces calomnies. Elle a prouvé que partout
où il y avait eu combats véritables, les anar¬
chistes de la F. A. I. et les syndicalistes
de la C. N. T. avaient courageusement
assumé leur part du danger. Dans les Astu¬
ries notamment les derniers bastions de la
résistance furent tenus par des anarchistes.
Nous n'accepterons pas qu'on réédite, à

l'occasion des événements actuels, les igno¬
minies d'octobre 1934-
Partout, des informations que nous avons

pu avoir, il s'avère que nos camarades sont
à la pointe du combat.
Il faut qu'on le sache. Il faut que chaque

militant libertaire se fasse l'ardent propa¬
gandiste de leur courage.
La presse bourgeoise qui confond souvent

par ignorance incurable les communistes ( I )
avec les anarchistes, la presse de gauche qui
les confond également, mais pour d'autres
raisons, font 1e plus souvent silence sur
l'activité de nos camarades ou voient cette
activité dans le fatras des dépêches contradic¬
toires.
Aussi avonsmous décidé d'épingler tout

particulièrement les actes de nos amis es¬
pagnols pour servir d'arme de propagande
et de vérité pour nos militants.

L'ACTION DE LA C. N. T.
A BARCELONE

La presse de mercredi 22 a publié dans les
dépêches d'Espagne un communiqué de la
généralité de Barcelone d'où nous extrayons
le passage suivant :
La lutte fut particulièrement acharnée le

dimanche. Le gouvernement de la Généra¬
lité, en parfait accord avec le gouvernement
de la République, a combattu les rebelles
avec la garde civile, les gardes d'assaut et
le peuple, en particulier les syndicalistes.
Ces trois éléments ont lutté ensemble LA
CONFEDERATION NATIONALE DU TRA¬
VAIL A JOUE UN ROLE PREPONDE¬
RANT.
La grève est générale dans toute la Cata¬

logne.
Comme par hasard l'Humanité a, » ou¬

blié » de publier ce communiqué. Ce qui per¬
mettra sans doute à M. Wizan de continuer
à donner à nos amis espagnols ses ridicules
conseils.
Nous trouvons encore dans Paris-Soir du

21 la relation suivante de Nicolas Mouneu :

VIVA LA F, A. I. ! VIVA LA C. N. T. !
Nous traversons en trombe. Partout, dans

les rues, tout est mort. Des patrouilles de
gardes d'assaut circulent sur les Ramblas.
Des voitures dont les occupants sont ar¬

més braquent leurs fusils.

b m

— Viva la F.A.I. (Fédération anarchiste
ibérique).
— Viva la C.N.T ! Confédération Natio¬

nale du Travail).
Ces initiales sont sur les voitures, peintes

n'importe comment. »

Enfin signalons encore qu'à Malaga,
Séville, à Cadix, à Saint-Sébastien, à Ceuta
même, partout où la bataille fait rage, les
anarchistes et les membres de la C.N.T. —

qui contrôle d'ailleurs dans ces régions la
majorité du secteur ouvrier — ont lutté sans
relâche contre la rébellion militaire.

Quand la presse parle uniquement des com
munistes, elle ignore, ou feint d'ignorer, que
ces communistes sont, dans la plupart des
cas, des anarchistes ou des socialistes.
A Saragosse, où la C.N.T. contrôle tout

le mouvement ouvrier, la résistance a été en¬
tièrement dirigée par nos camarades. Des
combats d'une extrême violence ont eu lieu
avant que les militaires ne s'emparent de la
ville. Et la résistance ouvrière n'a dû suc¬
comber — provisoirement — que devant la
supériorité formidable des armes.
Qu'on comprenne bien que notre souci

n'est pas de diminuer le rôle joué par les1"
communistes, les socialistes, ou les dissi¬
dents de ces partis, mais uniquement de
donner à nos héroïques camarades d'Espagne
la juste place qui leur revient dans la formi¬
dable bataille actuellement en cours.

Nous battrons-nous
pour Dantzig?

Les affaires de Dantzig tournent déci¬dément à l'aigre. La décision du
Sénat dominé par les nazis de modifier
unilatéralement le statut de la Ville Li¬
bre, statut fixé par la S.D.N., apparaît à
tous comme le premier pas vers une an¬
nexion pure et simple au III0 Reich. Là-
dessus, notre presse, mais surtout notre
presse de Front populaire, somme le
Conseil de la S.D.N. de se réunir sans"
retard et de prendre toutes décisions
propres à barrer la route à l'hitlérisme.
L'Humanité est tout particulièrement
énergique... Si, écrit-elle, comme on le
prétendait hier, à Genève et à Paris, le
Conseil de la S.D.N. n'est pas convoqué
l'Allemagne nazie interprétera cette ca¬
rence comme un encouragement aux
aventures. L'Humanité réclame donc
une action vigoureuse du gouvernement
français au sein du Conseil de la S.D.N.
Or celui-ci ne semble pas autrement
s'émouvoir. Il n'a rien changé à ses dis¬
positions antérieures qui comportent
une réunion normale en septembre et,
en attendant, la poursuite d'une enquête
par un comité des Trois — c'est-à-dire
MM. Eden, Delbos et Monteiro. Ce co¬
mité des Trois a réclamé un rapport de
M. Lester, Haut Commissaire de la
S.D.N. à Dantzig. C'est tout.
L'Humanité se fâche véhémentement

contre cette absence de réaction. Eh
quoi ! Au moment où Hitler, une fois de
plus, viole ouvertement la légalité, on se
contente d'ordonner une enquête qui,
sans doute, demandera encore bien des
jours, après quoi, on prendra son temps
pour l'examiner, on réclamera sans
doute un supplément d'information au
Dr Lester et quand toutes ces formali¬
tés seront achevées l'affaire de Dantzig
aura perdu de son actualité. La politi¬
que du fait accompli aura une fois de
plus triomphé.
Tout- cela est incontestable. Une action

rapide et efficace du Conseil .n'eût été
possible que si le gouvernement anglais
l'eût menée. Or celui-ci ne veut rien
faire actuellement pour sauver ce qui
reste du statut de Dantzig. Il s'appuie
sur deux raisons : l'attitude passive de
la Pologne, directement intéressée dans
l'affaire et celle, théorique, de la France
concernant les pactes régionaux, pactes
recommandés par le gouvernement de
ce pays en l'absence d'un protocole gé¬
néral d'arbitrage. Or, le pacte germano-
polonais est précisément de ceux-là. Jus¬
qu'à présent, il a réussi à atténuer l'an¬
tagonisme entre les deux puissances si¬
gnataires directement en opposition
dans l'affaire de Dantzig. Va-t-on pour
sauver l'honneur de la S.D.N., si sérieu¬
sement malmenée dans l'affaire italo-
éthiopienne, créer artificiellement un in¬
cident nouveau ? Il apparaît bien, en ef¬
fet, que la Pologne accepte sans trop
d'émotion la politique violente des nazis
dantzicois, soit qu'elle la considère (c'est
la version officielle) comme une affaire
proprement intérieure à la Ville Libre,
soit qu'elle lui semble une contre-partie
nécessaire, quoique regrettable, des
avantages qu'elle tire de l'accord.

Dès lors, nous le demandons à l'Hu¬
manité, est-ce bien le rôle de la classe
ouvrière de ce pays que d'intervenir
dans une telle affaire ? On connaît la po¬
sition du parti communiste là-dessus.
Elle exprime la nécessité de combattre
partout l'hitlérisme. Il s'agit donc de
réaliser l'union des peuples qui veulent
la paix contre les fauteurs de guerre, de
décréter .l'Allemagne d'accusation, de la
désigner comme l'ennemi du repos du
monde. En l'occurence, il s'agit d'empê¬
cher Hitler de s'emparer de Dantzig.

Nous avons montré à plusieurs repri¬
ses l'impossibilité pour une telle politi¬
que de se réaliser en dehors de la guer¬
re. A la stratégie hitlérienne du fait ac¬
compli, il faudrait, en bonne logique, ré¬
pondre par la violence. Est-on prêt à
cette extrémité pour empêcher lie retour
à l'Allemagne d'une ville dont la popula¬
tion est en majorité allemande ? Nous
nous opposerons toujours, quant à
nous, à une pareille aberration. Notre
haine de la sanglante dictature de Hitler
ne saurait nous aveugler jusqu'à souhai-
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ter une guerre avec l'Allemagne, guerre
dont le premier eil'et serait u amener le
tnouipne du lascisme dans ce pays.
Aussi Bien, en ce qui concerne le parti
communiste, ne s'agit-il pas d'aveugle¬
ment. Les appels belliqueux de Gabriel
Péri s'insèrent dans une politique par¬
faitement ciaire UonL nous avons main¬
tes lois dénoncé le caractère et les eilets.
GUe n'est pas la notre, usons le dire :

nous préférons mille fois à une nouvelle
guerre que Uantzig tombe entre les
mains d Hitler et que l'Autriche de-
Vienne allemande, nous préférons n'im¬
porte quelle modification du statut ter¬
ritorial du monde. Gar ce monde n'est
pas le nôtre. Gar ce ne sont pas là les af¬
faires de la classe ouvrière. Notre seul
mol d'ordre doit être : Avant tout, la
paix 1 Défense, donc, à l'impérialisme
de compter sur le prolétariat pour lui as¬
surer la tranquille jouissance de ses vo-
leries. Qu'il s affuble du masque patelin
d'une pseudo-démocratie ou qu'il appa¬
raisse sous les traits féroces du fascisme,
qu'il soit offensif ou défensif, avide ou
nanti, il est partout l'ennemi. Lui oppor-
ter en quelque endroit que ce soit le con¬
cours de la classe ouvrière est un crime,

LASHORTES.

Pour les six pages
Chaque semaine nous sommes obli¬

gés de laisser quelques papiers sur le
marbre. Il nous est impossible de don¬
ner satisfaction à tous nos correspon¬
dants ouvriers, de Paris ou de province.
Nous réduisons même dans nos chroni¬
ques habituelles, beaucoup de sujets
d'actualité ne peuvent être traités fau¬
te de place.

Les quatre pages sont devenues tout
à fait insuffisantes. Il nous faut paraî¬
tre sur six pages. Nous le ferons dès le
début d'octobre. Mais, pour supporter
cette dépense supplémentaire, il est in¬
dispensable que tous nos amis nous ai¬
dent.
Cette charge sera d'autant plus lour¬

de pour notre trésorerie, que notre im¬
primeur et notre expéditeur viennent
d'augmenter leurs prix de 10 et 20 %.
Malgré cela, grâce au dévouement de
tous nos amis, nous paraîtrons sur six
pages dans les débuts d'octobre, com¬
me prévu.
C'est sur eux que nous comptons,

en propageant davantage le Libertaire,
en organisant la vente à la rue .

Dans toutes les localités où se trou¬
vent de nos amis, 'e Libertaire doit être
vendu à la criée. Il n'est pas toujours
possible à un camarade d'envoyer son
aide financière au journal, mais il lui est
toujours possible de placer 10 ou 20 Li¬
bertaires dans son entourage.
C'est par ce moyen que notre jour¬

nal se développera et prospérera.
Mais n'oubliez pas, camarades, que

pendant longtemps encore, la souscrip¬
tion restera le moyen indispensable
pour assurer la parution régulière du
journal.

Envoyez votre aide, pour que rapide¬
ment nous puissions avoir les six pages.
Adressez les fonds à N. Faucier, 29,

rue Piat, Paris (20°), Chèque postal :
N. Faucier 596-03, Paris.

A BAS LES LD.S SCÉLÉRATES !

La condamnation
de Fortin

Lundi dernier, à la 16e Chambre correction¬
nelle, une jeune monarchiste poursuivie pour
outrage et rébellion était condamnée à 48 heu.,
res de prison avec sursis et 16 fr. d'amende. A
la même heure, Fernand Fortin, gérant et di¬
recteur de la « Revue Anarchiste » comparais¬
sait sur opposition à un premier jugement, de¬
vant la 13° Chambre correctionnelle sous l'in¬
culpation de provocation de militaires à la dé¬
sobéissance. il était poursuivi pour avoir pu¬
blié dans sa revue certains passages ou « Ma¬
nuel du Soldat » de notre ami Geurges Yvetot,
qui avait été acquitté .lorsqu'il fut lui-même
poursuivi à la parution de cette brochure.
Plus sévères que leurs prédécesseurs, les juges

de la 13® ont condamné Fortin à 3 mois de pri¬
son terme et 100 francs "d'amende.
Nous protestons contre cette condamnation

doublement scandaleuse. D'abord, du fait qu'elle
traduit une partialité de classe révoltante, et
ensuite parce que sauf erreur, c'est bien un
gouvernement de Front Populaire qui est au
pouvoir. Or, quand ils étaient dans l'opposition
les gens qui le composent et leures soutiens, ne
cessaient avec juste raison de réclamer avec
nous l'abrogation des lois scélérates. Leur pre¬
mier geste — qui eut" été hautement symboli-
les gens qui le composent et leurs soutiens, ne
l'ont pas fait.
La condamnation de Fortin confirmée par

leur magistrature indique-t-elle qu'ils ont 1 in¬
tention d'utiliser eux-mêmes — et contre qui,
sinon contre les révolutionnaires qui pourraient
les gener V — cette arme de la pire des réac¬
tions '/

GROUPE DE CARRIERES

FÊTE CHAMPÊTRE
DU 26 JUILLET

Le Groupe organise dimanche 26 dans
« l'Ile Fleury » une fête champêtre, dans
un cadre idéal. Jeux de toutes sortes. Tom¬
bola avec de nombreux lots.
Allocution du camarade Boudoux.
Autobus 62 et 63 porte Maillot ou Cham-

perret. Descendre au pont de Bezons. Des
flèches indiqueront l'itinéraire. Apporter
ses provisions. Ravitaillement en boissons
assuré.
Compagnons de la région parisienne, ve¬

nez passer une bonne journée en famille.

L'APPEL
DES DISPARUS

par Sébastien FAURE

Dans le coin où je me repose... en tra¬
vaillant, j'ai appris la mort de deux cama¬
rades qui m'étaient ohers : Alexandre Berk¬
man et Fernandez .Orobon.
Le Libertaire a déjà publié sur ces deux

excellents militants ues notes biographiques
qui signalent l'activité qu'ils ont mise au
service de notre propagande, les persécu¬
tions que leur a values leur action ininter¬
rompues et l'inlassable dévouement dont
leur existence tout entière nous apporte
l'émouvant témoignage.
Alexandre Berkman. — Que de luttes évo¬

que ce nom, que d'efforts et que de sacri¬
fices ! La pauvreté, l'âge et la maladie
n'avaient pas abattu son courage, entamé
son énergie, diminué l'ardeur de ses convic¬
tions.

Entière était restée sa lucidité : compré¬
hension remarquablement claire de l'évo¬
lution qui se poursuit à l'époque de transi¬
tion que traverse l'humanité contemporaine.
Fernandez Orobon appartenait à cette jeu¬

nesse d'Espagne dont ia ferveur et l'intré¬
pidité nous emplissent d'admiration et nous
comblent d'espérance. Dès l'adolescence, il
avait apporté au mouvement libertaire,
dans les div,ers pays qu'il traversa par suite
de la vie errante que lui imposèrent les
multiples expulsions dont il fut frappé, l'in¬
telligence qui éclairait son esprit et la
flamme qui embrasait son cœur. La E.A.I.
et la C.N.T. trouvèrent en lui un collabora¬
teur précieux, un auxiliaire infatigable et
de haute valeur.
Car, comme Berkman, Orobon associait

le mouvement ouvrier au mouvement anar¬
chiste et se dépensait en faveur de l'un et
de l'autre : ou en trouve la preuve dans
le récit de leur existence exceptionnellement
agitée.
Ces deux compagnons étaient, l'un

comme l'autre, théoriciens et hommes d'ac¬
tion : deux qualités qu'on rencontre rare¬
ment chez le même individu ; qualités dont
l'addition constitue l'anarchiste qui p.ense,
veut et agit, par conséquent l'anarchiste
complet.
Peut-être y avait-il chez Berkman plus de

pensée réfléchie et chez Orobon plus d'ac¬
tion audacieuse.
Effet de l'âge : celui-ci ayant trente ar.s

de moins que celui-là, Mais si le dyna¬
misme que possédaient nos deux amis était
d'un dosage quelque peu différent, il s'en
dégageait une égale puissance et leur dispa¬
rition laisse un vide qu'il est urgent de
combler.

*
**

Quels qu'aient été, de leur vivant, les
services par eux rendus à la marche de
notre idée, quelque salutaire qu'ait été leur
miluence, quelle qu'ait été l'affection donc
nous les entourions, quelles qu'aient été
la noblesse et l'ampleur des batailles qu'ils
livrèrent, les disparus ne sont pas pour nous
des idoles.
Nous n'avons pas le culte des morts ;

iconoclastes, nous combattons les déifica¬
tions et les autels.
Dans les milieux qui se disent républi¬

cains et démocrates, les Robespierre et les
Saint-Just ; dans les partis qui se réclament
du socialisme et du communisme, les Marx
et les Lénine sont des demi-dieux, des sur¬
hommes, des êtres prodigieux à l'ombre
desquels se trament et s'accomplissent en
môm,e temps que les abandons de princi¬
pes, les plus notoires, les pires trahisons.
Sans doute, nous ne nous faisons pas

faute de glaner dans l'abondante moisson
de constatations, de vérités, d'enseigne¬
ments et d'exemples que nous ont léguée
les Bakounine, les Kropotkine, les Reclus,
les Malatesta et beaucoup d'autres.
Mais ces emprunts n'ont pas pour nous

le caractère d'une révélation qui, incrustée
dans un Evangile, un Catéchisme, interdit
toute contradiction. Nous ne sommes pas
une Eglise et nous n'avons ni Dieu, ni pro¬
phète, ni saint.
Les emprunts que nous faisons aux œu¬

vres et aux exemples que nous ont laissés
ceux qui nous ont précédés ont pour objet,
uniquement, d'établir la continuité des con¬
ceptions libertaires et leur attrayante har¬
monie, de confronter les thèses qu'ont sou¬
tenues nos devanciers et celles que nous
défendons nous-mêmes, de fortifier, ainsi,
nos propres convictions anarchistes en sou¬
mettant leur examen à l'épreuve décisive
de l'expérimentation.
Nos « anciens » ne sont pas pour nous

des maîtres, détenteurs de vérités intan¬
gibles et définitives. Ils ne sont que des
guides, des frères aînés, dont la large et
forte main enlaçant la nôtre nous soutient
sur la route semée d'embûches et d'obsta¬
cles qui, péniblement mais sûrement,
conduit 1 'humanité vers des horizons tou¬
jours élargis et des sommets de plus en plus
élevés.
Nous les écoutons et nous les aimons ;

mais, bien que nous inspirant de leurs le¬
çons et de leurs exemples, nous ne les sui¬
vons pas les yeux fermés et nous ne leur
obéissons point.
Notre pensée n'est pas rivée ù la leur :

ils ont vécu hier et nous vivons aujourd'hui.
Ils se sont révoltés contre les servitudes que
les erreurs, les préjugés .et la loi avaient
forgées au profit des gouvernements et des
riches de leur temps et au détriment des
gouvernés et des pauvres. Le meilleur, le
seul moyen de les honorer, ce n'est pas
de leur élever des autels, c'est de nous
insurger, d'un même cœur et d'une même
volonté qu'eux, contre les erreurs, les pré¬
jugés et la loi que les détenteurs de la ri¬
chesse et du pouvoir forgent dfi nos jours
contre les exploités du capitalisme et les
opprimés de l'Etat.
C'est à ce travail ardu mais magnifique

de bien-être économique fit de liberté poli¬
tique à conquérir pour tous sans exception
que la longue existence de Berkman convie
les vieux.
C'est à ce labeur lent, difficile et péril¬

leux mais d'une admirable fécondité que
la courte vie d'Orobon appelle les jeunes.
Jeunes et vieux, répondons à cet appel.

La mort d'Ascaso
Au moment de mettrq en. page no.us ap¬

prenons la mort de notre camarade Fran¬
cisco Ascaso.
Bon courage exemplaire devait le placer

au premier rang, dans la lutte q.ue sou¬
tient actuellement le prolétariat espagnol
pour la défense de ses libertés. 11 a été
tué lundi matin alors qu'à la tête d'un
groupe de camarades, il attaquait la ca¬
serne d'artillerie dite Dressanes. Il est
tombé, ainsi qu'un grand nombre d'anar¬
chistes qui l'entourait, sous les balles
d'une mitrailleuse.
La F. A. I. et la C. N. T. perdent en lui

un de leurs meilleurs militants.
L'Humanité qui l'avait odieusement in-'

sulté pendant les événements d'octobre
1934, garde aujourd'hui le- sbence sur sa
mort héroïque.
Il était très connu en France où il avait

été emprisonné avec ses aimis Durutti et
Jover, à la suite d'une demande d'extradi¬
tion de l'Espagne, de Primo de Riverra et
par l'Argentine. Ils furent libérés tous les
trois à la suite d'une campagne énergique

Siste6 Pai" 16 Libertaire et l'Union, anar-
La semaine prochaine, nous reviendrons

militant pleine de dévoue-
ÏSî?V i ®acnfloe de notre ami au ser¬vice de la classe ouvrière.

LES INDIGENES ATTENDENT
DU NOUVEAU...

A bas le code de l'indigénat !
Egalité totale des droits!
six
volonfiprs rnt symant 4,ue nous insérons bien(Urîapnvn rh! rappelle opportunément auxdirigeants du gouvernement de Front Povu-taire, l immense travail qui reste à accomplirdans ce que les patriotes de toutes espècesappellent la France d'outre-mer, pour /aire clésindigènes au moins des égaux politiques deleurs « protecteurs » français. En Afrique duNord, en A.O.F. comme en A.E.F. à Mada¬
gascar comme en Indochine, « des dizaines de
mutions » d indigènes attendent que soit misfin à l odieux régime d'exception qui les oppri¬me. Là au moins le gouvernement 'de Front
populaire peut facilement accomplir la tâche
urgente qui s'impose. Il n'a qu'à s'inspirer desméthodes que préconisaient dans l'opposition
ceux qui le composent aujourd'hui...
Hommes de cœur, comprenez enfin nos cris

de douleur, nos appels de détresse et réclamez
avec nous l'abolition totale de l'ignoble code
de l'indigénat qui mine lentement le moral et
le physique du peuple algérien et est une
tâche à l'honneur de la France dit républicaine
et démocratique.
Vous qui frémissez quand une injustice se

produit dans votre entourage qui protestez
avec énergie quand une victime du fascisme
gémit dans une geôle, qui vous révoltez quand
à l'autre bout du monde (l'Algérie n'est qu'à
750 kilomètres de la métropole), un innocent
agonise, victime d'une répression, vous ne pou¬
vez pas rester sourds à notre appel et être
insensibles à cette iniquité monstrueuse : Un
peuple tout entier, dont le seul crime est
d'avoir été vaincu et dépossédé par la force,
croupit dans des conditions de vie misérables
et subit un esclavage qui déshonore notre
siècle.
Car enfin, qu'est-ce que le code de l'indigé¬

nat ?
C'est tout simplement cet ensemble de lois

qui mettent l'indigène Algérien à la merci de
la métropole, qui exigent des devoirs et des
charges écrasants, mais qui en échange ne don¬
nent aucun droit. Il est formellement interdit
au Français d'outre mer de se syndiquer pour
se défendre contre un patronat qui l'exploite
et l'opprime.
Pour lui, pas de liberté d'opinion, pas de

liberté de la presse. Ses écoles sont rares, et
l'instruction est à un niveau tellement bas que
très peu peuvent en profiter et restent dans
une ignorance complète qui permet une exploi¬
tation éhontée.
L'indigène n'ayant pas le droit de vote, on

lui impose une dictature qui le traque et le
rançonne.
Les impôts écrasants sont engloutis en par¬

tie .dans de louches affaires, car malgré leur
importance, les villages indigènes sont dans
leur généralité privés de lumière, de postes et
de télégraphe, et il n'y a pour ainsi dire pas
de routes carrossables.
Pour cacher cette incurie, les gouvernants

invoquent ce motif aussi absurde que ridicule :
« Pour qu'il soit mis au rang des « civilisés »
l'indigène doit renoncer à son statut person¬
nel qui lui donne le droit de se marier avec
plusieurs femmes ».
Parce qu'en France voyez-vous, il n'y a pas

de harem mais l'hypocrisie en matière sexuelle
existe davantage qu'en Algérie. Et au point
de vue religieux, quand les ministres laïques
s'agenouillent cyniquement et sans foi devant
un dieu en carton ou en plâtre, qu'ont-ils à
reprocher au malheureux bicot qui pratique
des rites qui ne sont pas plus ridicules que
ceux des autres religions, car elles se valent
toutes et ne sont fondées que sur la crédulité
de leurs fidèles.
Mais voici qu'en l'an 1936, le gouvernement

du Front populaire veut, dit-on atténuer ce
mal, l'atténuer seulement et non le guérir com¬
plètement même en ayant le pouvoir.
Croit-il qu'avec un os à ronger il va calmer

la révolte qui gronde ? Ne songe-t-il pas que
le « sidi » à qui l'on a appris à mourir pour
les marchands de patriotisme sur les champs
de bataille de la dernière boucherie pourrait
peut-être pousser sa révolte jusqu'à sa déli¬
vrance totale ?
Ne voit-il pas que là-bas les fascistes tra¬

vaillent, que les fruits de leur propagande
commencent à apparaître à une cadence accé¬
lérée. Les suppôts de l'hitlérisme vont-ils être
les seuls bénéficiaires de l'incurie des gouver¬
nants qui ne veulent pas se rendre compte
que leur politique néfaste envers un peuple
opprimé, le jette pieds et poings liés dans les
bras du fascisme. Nous qui _ sommes nés et
avons vécu en Algérie et Qui connaissons 1g
tempérament de nos compatriotes nous di¬
sons : « Prenez garde si vous ne donnez pas
l'égalité des droits aux indigènes, si vous leur
refusez l'instruction vous serez coupables de la
révolte d'un peuple accablé, qui souffre députe
cent ans et qui sera capable de tenter la pire
aventure pour reconquérir sa liberté ». Nous
voyons tellement ce danger que nous croyons
de notre devoir de vous donner 1 alerte.
Nous ne sommes pas des politiciens, mais

de simples travailleurs qui voient bien plus
loin qu'on le croit communément.
Notre appel doit être entendu par tous ceux

pour qui la liberté n'est pas un vain mot.
A' bas tous les ■'

Propos d'un Paria De mon wagon

Pour le groupe anarchiste des indigènes
Algériens : Saïl Mohamed,;

Il fut un temps où la lecture de certains jour-
naux dits satiriques présentait quelque attrait. On
p rencontrait parfois le mot qui porte, la rosse¬
rie bien venue à l'adresse de l'un des maîhes du
moment.
Puis on sentit, chez certains, un parti pris qui

leur faisait dédaigner des proies pourtant bien
faciles et l'on comprenait assez Vite que la vie
d'un journal — même satirique — a ses mys¬
tères dans lesquels l'indépendance est mise, si
l'on peut dire, sous le boisseau.
II ne suffit plus d'en citer un, il faudrait les

nommer tous. Car aujourd'hui, par la grâce du
gouvernement de Front populaire, le fouet de la
satire s'est transfoimé en une solide brosse à re¬
luire portant le sceau de la faucille et du mar¬
teau et peinte aux couleurs nationales.
C'est ainsi que nous aûons pu lire, dernière¬

ment dans un hebdomadaire et sous la signature
d'un ancien membre du Comité de la Ligue des
Combattants de la Paix, un papier — au goût
du jour — sur la nécessité de guerroyer, à nou¬
veau, pour le droit, la civilisation et tout ce qui
était déjà en honneur et meublait les discours de
M. Léon Jouhaux aux beaux jours d'août 1914 !
D'autres se croient obligés de poursuivre de

leurs flèches les plus acérées « les traîtres à la
classe ouvrière », les « renégats » qui, ayant
quitté le parti communiste, poursuivent, en de¬
hors de lui, une tâche qui, ma foi, n'est pas si
différente de celle que leur imposerait Moscou
s'ils étaient restés les serviteurs obéissants des
ukases soviétiques.
La campagne menée contre Doriot par la

presse humoristique du parti communiste est l'il¬
lustration de ce que peut accomplir dans ces sor¬
tes de besogne des journalistes qui ne s'embar¬
rassent ni de bonne foi, ni de préjugés superflus.

Je veux bien admettre que Doriot ait changé
de camp et qu'ayant prêché la révolution, l'in¬
ternationalisme, il vante actuellement les mé¬
rites de la réconciliation nationale, répudie l'in¬
ternationalisme et rêûe d'une autorité forte, d'une
autorité qu'il exercerait naturellement.
Mais Doriot n'est qu un homme et ses anciens

amis sont assez mal Venus de lui reprocher
d'avoir abandonné des idées qu'ils ont eux-mê¬
mes jetées au orties depuis qu'ils en ont reçu
l'ordre.

a Nous sommes nationaux, écrit P. Vaillant-
Couturier dans l'Humanité, comme nous som¬
mes internationalistes, PARCE QUE COM¬
MUNISTES. »

Vous avez compris ?
D'autres sont nationaux parce qu'ils ne sont

plus communistes, et leur position me semble,
sinon plus juste, du moins plus logiques D'au-
ires encore .sont nationaux pour des raisons qui
leur semblent meilleures.
L'important c'est d'être national.
Car, ainsi que le proclame le Parti commu¬

niste : « Il faut qu'on sache au dehors que si
d'aucuns s'avisent de confondre la terre de
France avec la terre de Dantzig, ils trouveront
à qui parler. »
Ah ! sacro-sainte Terre de France, tes défen¬

seurs les plus ardents sont dans les rangs de ce
grand parti qui, après avoir adopté Rouget de
l'isle, sa Marseillaise et le drapeau des Ver-
saillais, chante la gloire de l'armée républicaine
et prépare les esprits à la prochaine « der des
der ».

Et consolez-vous, Doriot et tous autres, dans
la trahison envers la classe ouvrière. Vous n'êtes
que des petits garçons.
Mais il est permis de se demander si la classe

ouvrière, telle la femme de Sganarelle ne trouve
pas un certain plaisir à être battue. — Pierre
Mualdès.

PETITE GUERRE

M. Bergery, national-socialiste myu et
M. Doriot, national-socialiste dur s'envoient des
vacheries.
— La droite vous applaudit, dit (ou fait dire)

M. Bergery à M. Doriot.
— Et vous donc, qui aimez tant faire battre

les mains des belles madames !
— Réclamiste ! rétorque M. Bergery.
— Lutteur académique contre les trusts, ri¬

poste M. Doriot.
Petite guerre.

UNE INTELLIGENCE

Petite guerre, disons-nous, car M. Bergery et
M. Doriot ont bien des amitiés communes.

M. Bertrand de Jouvenel (de Paris-Soir), qui
manie la brosse à reluire dans le journal de
M. Doriot, est un grand ami de M. Bergery.
Et M. Dominique qui encense M. Doriot et

M. Bergery est fort prisé des deux rivaux.
Quelle intelligence, quelle plume, quel talentl

dit de M. Dominique, le journal de M. Ber¬
gery où un rédacteur ingénu confesse son admi¬
ration pour le bonapartiste (et à tout faire) de la
République.
En effet, quelle intelligence que ce M. Do¬

minique !
Nous ne avoue-t-il pas, dans le prospectus

illustré où un certain nombre de lèche-pieds et
de têtes molles disent leur admiration pour
M. Doriot, que pour lui, le modèle des révolu¬
tions, c'est le Deux Décembre.

Révolution ou coup d état ?
Pour M. Dominique, évidemment, c'est tout

comme.

Les romanichels-

INFORMATEURS
L'actualité est véritablement la -provi¬

dence des marchands de papier imprimé; et
il faut convenir que depuis pas mal de temps
ils ont pu y puiser à leur aise, car ce ne
sont pas les sujets qui ont manqué. Et des
sujets Substantiels !
Avec la tragédie Halo-éthiopienne, l'occu¬

pation de la zone démilitarisée du Rhin par
les troupes allemandes, la campagne élec¬
torale, Vavènement du Front populaire, le
mouvement de grèves en France et en Bel¬
gique, les lecteurs de quotidiens en auront
eu pour leur argent...
Et puis, tout à coup, un temps d'arrêt.

Allait-on être obligé de ressortir le. serpent
de mer, un vampire où le monstre de Loch-
Nessf
C'est alors que se produisit à point nommé

l'attentat manqué contre Edouard VIII.^
Quel luxe de. détails et de clichés : le roi im¬
passible qui continue so7i_chemin et part sans
se retourner (comme dans la chanson), la
foule d'où s'élève un seul cri : « Que Dieu
protège le roi! n Et aussi ce couplet sur le
cheval-avertisseur, si j'ose dire : « Le cheval
du souverain d'ailleurs trahit l'émotion dis¬
simulée de son maître : avant même que
l'homme se fût élancé, l'animal parut tres¬
saillir et ses oreilles se dressèrent » (Paris-
Midi, 17 juillet).
C'est troussé ça au moins! Il y a là de

quoi mouiller d'un pleur l'œil du garde
mobile le moins communiste ,et faire pâmer
d'aise les vieilles rombières de la Société
protectrice des animaux. Et si ça ne vous
émeut pas, c'est que vous êtes très difficiles.
Maintenant, la vedette est aux événements

d'Espagne, qui en arrivent à surclasser les
péripéties du Tour de. France.
Ce subit intérêt est suspect. Et, déjà, à

travers des informations qui veulent paraître
objectives, on peut nettement démêler la
tendance à accommoder les faits selon les
besoins de la cause. A/os réactionnaires et
fascistes de tout poil, prenant, leurs désirs
pour des réalités, misent sur la rébellion et
laissent transpirer dans leurs compte.s ren¬
dus leur sympathie pour les factieux du coup
d'Etat. Tandis que les journaux de gauche,
au contraire, donnent la réaction comme
étant partout en déroute, quand malheureu¬
sement ce n'est pas une certitude à l'heure
où paraîtra ce journal.
Certains reporters avaient été envoyés

pour suivre les Jeux Ouvriers de Barcelone
et sont devenus occasionnellement corres- m.
pondants de guerre. C'est ce qui explique-
rait le sens de certaines dépêches que de plus
retors eussent prudemment échoppées.
Est-ce à cette circonstance que nous devons

d'avoir pu apprendre, que, parmi la résis¬
tance qui s'organise, des camions circulent
avec l'inscription : » Fédération Anarchiste
Ibérique » transportant des hommes en ar¬
mes/Alors, les anars ne sont pas précisé¬
ment aux côtés des fascistes, puisqu'ils pro¬
fitent de la liberté provisoire octroyée à eux
par le Front populaire pour voler au secours
des libertés menacées si celui-ci venait à
flancher.
D'ailleurs les journaux dits ouvriers se

sont bien gardés de révéler ce point à leurs
crédules lecteurs.
Dans les jours mouvementés qui se pré¬

parent, il s'en produira des faits dont les
uns seront précieusement montés en épingle
et les autres laissés intentionnellement sous
le boisseau. Ça s1appelle de la grande infor¬
mation! Tant pis pour qui n'aura pas ap¬
pris à lire entre les lignes.
Tant qu'il y aura une multitude dont le

besoin de prose imprimée est aussi impérieux
que le besoin de pain — (on l'a bien vu pen¬dant la grève de la maison Hachette) — tant
que des gens achèteront chaque matin pour
o fr. 25 ou o fr. 30 d'opinion quotidienne,
convenez avec moi que les marchands de
papier auraient bien tort de se gêner.

Le Banlieusard.

Nicolas Lazarevitch est libéré
tDevant l'indignation ouvrière et la presskmdes organisations syndicales belges, le gouver¬

nement tripartite s'est vu dans l'obligation de
libérer notre camarade quelques jours après les
autres condamnés pour faits de grève.
Notons cependant qu'en ce qui concerne l'am¬

nistie, rien n'a encore été voté, si ce n'est une
loi « de cadre », permettant au gouvernement
d'amnistier, comme bon'lui semble qui il vou¬
dra et dans la mesure qu'il jugera bonne.
Déjà il semble que plusieurs délits commis au

cours des mouvements revendicatifs seront clas¬
sés parmi ceux relevant du droit commun. II
s'agit notamment de trois chauffeurs de taxis
bruxellois qui, lors de la grève balancèrent
une voiture de jaune au' canal et qui ont été
condamnés lourdement pour vol, alors qu'il
s'agit évidemment d'un fait en étroite relation
avec la lutte ouvrière.
A relever l'attitude des élus communistes qui

se sont abstenus lors du vote sur cette singu¬
lière procédure d'amnistie.
La reconciliation des classes est en. bonne

marche, comme toujours au détriment des tra¬
vailleurs.

RÉUNIONS PUBLIQUES
Nanterre. —■ Vendredi 24 juillet à 9 h., salle

Pouchon, 49, rue de Suresnes.
Orateurs : Ridel, Ringeas, Coudry sur ; les

deux ans, l'union sacrée.
MONTREUIL
Dimanche 26 juillet à 10 heures, salle de ia

Coopé, U, rue de l'Eglise.
Orateurs : Ridel, Ringeas Coudry.
Position de la J.A.C. Face aux problèmes ac¬

tuels. .

Réunion le 29 juillet à 20 h. 30, là Colombes,
Chalet du Cycle. Sur les 2 ans, l'union, sacrée.
Orateurs : Ridel, Ringeas, Coudry. G



LE LIBERTAIRE a

VERS LA GUERRE

line convention de passade
des troupes russes enRoumanie?
Une grave nouvellë, de source particu¬

lièrement sûre, nous parvient de Roumanie.
Un accord viendrait d'être conclu entre

l'U.R.S.S., la Tchécoslovaquie et la Rou¬
manie en vue d'assurer et d'organiser, en
cas de guerre, le passage de troupes russes
en Tchécoslovaquie à travers le territoire
roumain.
Cette information —• dont il est inutile de

souligner l'importance et la signification —
nous était parvenue sans détails, il y a une
quinzaine de jours.
Depuis, Titulesco Fa démentie dans

l'Universul, mais des précisions viennent
de nous être fournies qui ne laissent guère
de doute sur ce qui se trame au sud-est
de l'Europe entre la Russie et la Petite-
Entente.
La vérité serait la suivante :
L'accord aurait bel et bien été rédigé et

paraphé par le commissaire du peuple aux
Affaires étrangères soviétique et par les
ministres des Affaires étrangères roumain
et tchécoslovaque.
Nous disons bien « paraphé » et non « si¬

gné ».
On sait que la diplomatie impérialiste

{exemple : le pacte franco-soviétique). se
plaît à ces nuances de forme qui permettent
de ménager les transitions, d'équivoquer,
de démentir s'il y a lieu, bref de mieux
mentir aux peuples pour les conduire plus
commodément au massacre.

» Paraphé » donc et non « signé », la si¬
gnature officielle ayant été remise à plus
tard, sur les instances d'un gouvernement
balkanique', effrayé des conséquences que
la divulgation d'un tel accord et le carac¬
tère de fait accompli à lui conféré par une
signature solennelle, eussent pu actuelle¬
ment avoir pour la paix.

Il est bien évident en effet que l'impéria¬
lisme allemand (aussi exécrable est-il be¬
soin de le dire ? — que ses pairs « démo¬
cratiques » ou <( bolchevik » et qui redou¬
ble actuellement en Roumanie son agitation
fasciste et antisémite) aurait toute latitude,
si l'envie lui en prenait, de considérer l'ac¬
cord en question comme une menace di¬
recte, qui plus est, agressive, de la part de
la Russie avec laquelle il n'a point de fron¬
tière commune, et... d'agir en conséquence.
La preuve, ajoute notre informateur, que,

pratiquement, paraphe et signature se va¬
lent, c'est que dès maintenant les clauses
techniques de l'accord sont exécutées, et
que des travaux sont entrepris sur le ré¬
seau ferroviaire roumain pour assurer dans
les meilleurs conditions le transit direct des
troupes russes d'Ukraine en Roumanie à
travers la Bessarabie.
Titulesco, ajoute-t-il, a été obligé de quit¬

ter précipitamment Montreux où il partici¬
pait à la conférence de remilitarisation des
Dardanelles et de rentrer à Bucarest pour
faire face aux attaques qui redoublaient
contre lui à cette occasion et ont failli le
contraindre à démissionner.
La presse française, de toute opinion,

ayant observé sur cette affaire, le mutisme
le plus complet, nous serions particulière¬
ment heureux de savoir si, comme tout le
donne à penser, nos renseignements sont
exacts.
Quelqu'un se dressera-t-il dans cette pres¬

se domestiquée ou sur les bancs du Parle¬
ment pour demander au Gouvernement de
Front Populaire :
1° Si l'accord en question a été conclu.
2° Dans l'affirmative, s'il l'a été avec

l'assentiment de M. Blum et de M. Delbos,
fidèles alliés de la petite-entente et de
l'U.R.S.S. BERAT.
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L'ENQUÊTE DU « LIBERTAIRE »

Est-ce un bien ? Est-ce un mal ?

LE FRONT MARXISTE EN ESPAGNE

Les conséquences imprévues
des événements d'octobre 1934

Nous publions cette semaine une partie
des premières réponses qui nous sont par¬
venues à l'opportune enquête dont notre
ami Sébastien Faure a eut l'initiative.
La semaine prochaine nous insérerons

les réponses de Jaouén et R. Jégou que
nous avons dû laisser au marbre faute de
place.

M. PERMETTE
Les vieux militants doivent aider
les jeunes à reformer la tendance

anarcho-syndicaliste
Je lis chaque semaine le « Libertaire ». J'ai

vu-sur le dernier numéro votre idée d'une en¬
quête sur l'afllux des adhérents à la C.G.T. qui
groupera 'bientôt 5 millions de membres. J'ai
applaudi à cette idée et serai vivement intéressé
des réponses qui ne manqueront pas, j'en suis
certain, de vous parvenir. Quant à moi, quoique
bien jeune pour parler des questions si ardues
du syndicalisme, je me permets néanmoins d'ap¬
porter mon point de vue et de vous donner une
suggestion qui, je le souhaite, serait capaûle de
redonner de l'élan au vieil anarcno-synaicalisme
d'avant la guerre, qui n'est pas tout à fait mort
puisque nous en reparions.
Beaucoup des nouveaux adhérents à la C.

G. T. ont été contraints de se syndiquer parce
qu'ils ne pouvaient pas faire autrement (c'est
la majorité -des camarades syndiqués de l'usine
qui les obligent, c'est le label dans l'imprimerie,
c'est la haine instinctive du syndicat patronal,
du syndicat Croix de Feu, etc.). Ceux-ci, inu¬
tile d'en parler, à la première occasion ils don¬
neront leur démission, peut-être plus vite en¬
core qu'ils ont donné leur adhésion.
D'autres ne connaissent encore presque rien

du syndicalisme. Mais ils ont compris que lors¬
que la classe ouvrière veut elle peut. Us ont vu
que cette classe ouvrière a, par son union, opposé
une résistance, une force victorieuse ou capi¬
talisme.
Le prolétariat a triomphé ; son triomphe sera

demain exploité par les vaincus d'hier, les pa¬
trons, les capitalistes et aussi par les dirigeants
/le cette C.G.T. qui s'est empressée de les acca¬
parer.

Ne tenant pas compte des à-côtés, le nouveau
syndiqué n'a vu que le triomphe.
Il a nettement compris que s'il n'avait pas

été retenu par les vils politiciens ou les délégués
de la C.G.T. ses maîtres de demain, il aurait
pu prendre les usines (comme s'en est vanté
Jouhaux au Congrès de la Fédération Syndicale
Internationale). Ah I si les mots d'ordre
n'avaient pas été : m Arrêtez vous docilement
sur le lieu du travail » mais : « Travaillez
et exploitez les usines pour vous-même, sans
vous occuper du capitalisme », l'usine serait
devenue une coopérative ouvrière. Au détriment
du capitalisme, une délivrance de tout le pro¬
létariat aurait été instaurée.
Cette période (qui aurait pu devenir révolution¬

naire) passée, que va devenir notre non syndi¬
qué d'hier. Il va à la C.G.T. se trouver devant
deux importantes tendances : la tendance de
l'ancienne C. G. T. U., tendance communiste
Frachon-Racamond) et la tendance planiste
(Jouhaux-Belin) qui je crois l'emportera sur la
première II y a aussi une troisième tendance,
hélas ! presque oubliée : l'anarcho-syndicalisme.
J'ai peur que les militants qui l'on propagé se
confinent dans leur isolement et que petit à pe¬
tit (ce qui serait excessivement regrettable pour
l'anarchie qui ne peut vivre sans l'anarcho-syn¬
dicalisme) cette tendance vraiment révolution¬
naire disparaisse du mouvement syndical. Je
laisse, en espérant beaucoup, les purs syndica¬
listes se réveiller d'eux-mêmes.
Etant un jeune, je considère surtout ce que

font ces différentes tendances (pour annexer la
jeunesse à elles ; d'un côté la tendance commu¬
niste a ouvert une Université Ouvrière où le
Marxisme est enseigné. Nombjreux ont été les
jeunes qui assoiffés de savoir, de n'importe
quel savoir, se sont précipités en cette Univer¬
sité Ouvrière qui trop étroite a été obligée de
créer une filiale à Montreuil ; en octobre pro¬

chain une 3° sera ouverte dans le 11e et peut-être
d'autres encore.
Du côté planiste le Centre Confédéral d'Educa¬

tion Ouvrière sera en octolbre prochain sub¬
ventionné par l'Etat. Ce centre n'envisage pas
moins que la création de 20 collèges de travail.
Quant à l'anarcho-syndlcahsme, que fait-il

pour amener les jeunes à lui ? On me suggérera
peut-être que le militant anarchiste doit se for¬
mer de lui-même.
Evidemment cette réponse serait plausible side l'autre côté, communistes et planistes se

formaient eux aussi d'eux-mêmes ; dans le lieu
où je travaille nous sommes quelques jeunes qui
essayons de soutenir la thèse anarcho-syndica-
liste. Hélas ! Presque toujours nous sortons de
ces discussions, découragés. Il n'en serait pas
de même si le groupe anarchiste-communiste
fondait une de ces écoles et si vous, vous vou¬
liez professer quelques cours sur le syndicalisme
pur. Soyez certain que le succès en serait assuré.

Je m'excuse de m'être un peu éloigné de la
question. En guise de réponse je dirai : Ne
soyons pas défaitistes et disons que c'est un hien
si les vieux militants savent se regrouper, rame¬
ner à eux la jeunesse pour donner à la C.G.T.
une tendance vraiment révolutionnaire pour re¬
créer cet ancien courant anarcho-syndicaliste qui
existait avant la guerre, courant qui, seul, par
son action révolutionaire et directe a été capa¬
ble de faire trembler la bourgeoisie.

R. FREMONT

Oui, c'est un bien, car il ne peut y avoir
qualité là où il n'y a pas aussi quantité.
Est-ce un bien ? Est-ce un mal ? Telle est la

question que notre ami Sébastien Faîne a posée
à propos de l'accroissement rapide des effec¬
tifs de la C. G. T., qui sont passés d'un mil¬
lion, à plus de quatre millions.
Je n'hésite pas répondre : c'est un bien. Et

tous nos camarades qui, pendant cette période,
se sont trouvés dans la mêlée seront de mon
avis.
— Quelles belles heures nous venons de pas¬

ser / me disait un camarade, résumant ainsi son
impression de ce vaste mouvement.
De belles heures ? oui de grandes et belles

heures. Quel réconfort pour un militant de voir
se soulever toute cette classe ouvrière combat-
tive, agissante et enthousiaste. Cette classe ou¬
vrière que l'on avait connue si soumise parfois.
La joie qui prend le cœur de tout militant dans
de tel moment fait oublier toutes les mauvaises
heures -de détresse. Les mauvais jours sont fi¬
nis, la classe ouvrière vient de prendre con¬
science de sa puissance. Elle s'est croisé les
bras, elle a occupé les usines. Guidée par son
instinct naturel, qui la trompe rarement, elle
a rejoint son organisation de classe : le Syn¬
dicat. Elle a compris que c'est en s'unissanl
qu'elle sera forte, qu'elle pourra conserver ce
qu'elle a conquis.
Nous ne pouvons donc que nous réjouir d'une

telle situation. Le plus grand mal, c'était de
voir une classe ouvrière divisée, inorganisée, in¬
capable de se battre. Ce mal aujourd'hui
n'existe plus. Les pauvres se sont rendu compte
que les riches avaient besoin d'eux. Us ont ac¬
quis une conscience de classe. Et cela est l'an¬
nonce de jours nouveaux.
Aujourd'hui cette grosse masse ouvrière, mar¬

che derrière les partis du Front Populaire, elle
a confiance en eux. Elle espère que le nouveau
gouvernement la soulagera de sa souffrance.
Confiance mystique, sans base solide. Cette
masse ouvrière est profondément révolution¬
naire, il suffit de l'entendre, de la voir agir pour
s'en rendre compte. Bien dirigée nous serions
en droit de tout attendre d'elle.
Ces partis, qui nient la capacité politique du

prolétariat, les partisans de guides, de la dicta¬
ture, freinent chaque jour les travailleurs qui
les dépassent dans la lutte.
Le mal, il n'est pas dans les nouveaux arri¬

vants aux syndicats, mais dans ces vieux par¬
tis, dans les bonzes syndicaux, qui tentent pré¬
sentement de sauver le capitalisme en faillite.
Nous devons donc nous réjouir de ce grand
afflux, parce que • c'est la partie saine de la

classe ouvrière qui vient de rejoindre son orga¬
nisation de classe. Lorsque je dis partie saine,
je veux dire celle qui n'est pas directement sous
la coupe d'un parti politique, qui a transformé
les hommes en machines à voter, qui n'agit
que selon les ordres reçus à la cellule. Ces
nouveaux arrivants, eux, agissent selon leur
instinct, leur conscience, ils ne sont pas défor¬
més. C'est notre grand espoir. Us ont con¬
fiance en le Front populaire, mais demain lors¬
qu'ils se rendront compte que celui-ci ne leur
apporte rien, ils se détacheront de lui. L'épreuve
expérimentale est nécessaire, ils iront alors vers
ceux qu'ils auront vus dans la lutte auprès
deux et qui depuis longtemps les avaient mis
en garde contre l'illusion trompeuse.
Notre place est donc au milieu de ces ouvriers,

dans leurs syndicats, pour y défendre les inté¬
rêts ouvriers, et l'indépendance du syndicalisme.
Notre place ne peut pas être ailleurs.
Lorsque certains camarades nous disent :

mieux vaut la quulitô que la quantité, je ré¬
ponds ; la qualité est là où il y a aussi la
quaqtité.
Il est vain de se targuep d'être la qualité' parce

que l'on joue à l'intransigeance doctrinale. Non,
il n'y a pas la qualité là où il n'y a pas la quan¬
tité parce qu'il est plus facile de trouver dix
hommes dévoués et intelligents où il y a cent
personnes que là où il n'y en a que dix. Ceci est
élémentaire. On ne peut justifier une thèse
qu'en l'étayant sur des faits positifs, et non en
se drapant du voile de la pureté à la façon des
puritains.
Combien de jeunes ouvriers qui ne s'étaient

jamais occupés de la question sociale, se sont
révélés dans les dernières grèves 1 Us s'instrui¬
ront dans la lutte, ils constitueront les « ca¬
dres » du prolétariat. Us viendront renforcer la
« qualité », c'est-à-dire les militants expérimen¬
tés. Ceci est l'histoire de toutes les révolutions.
La Révolution française et la Révolution russe
abondent en faits identiques. Ces grandes épo¬
ques permettent aux hommes de révéler leurs
qualités physiques, morales et intellectuelles.
La grande affluence syndicale a non seule¬

ment apporté la quantité, mais elle apportera
aussi la qu'alité, c'est pourquoi je dis c'est un
bien.

R. Frémont.

ALBERT HEILLES
Maintenir le syndicalisme dans ses vrais

traditions de lutte et d'indépendance
vis-à-vis de l'Etat

U semble que si le nombre des effectifs de la
C.G.T. a dotiolé ou triplé, on n'est pas en droit
d'attendre pratiquement des résultats en rapport
avec cet accroissement. Le gréviste à qui l'on a
demandé de se syndiquer, ne l'a fait qu'en rai¬
son des événements de l'heure présente, sachant
évidemment qu'il le faisait' pour acquérir plus
de bien-être, mais connaissant imparfaitement
cette grande machine qu'est le syndicalisme et
ignorant plus ou moins les autres terrains sur
lesquels se place son activité. Il est probable
que la majorité des nouveaux adhérents, en fait
d'action syndicale personnelle, se bornera à
payer les cotisations. Ce nouvel adhérent cons¬
titue un élément neuf qu'il faut instruire, car
son action dépendra de l'éducation qu'il aura
reçue ; je pense que c'est sur ce point que re¬
pose essentiellement le problème posé par Sé¬
bastien Faure.
U est inutile de s'appesantir sur l'autorité

quont les chefs sur les militants de la base t
par leurs écrits, leurs discours, leur attitude,
ils dévient, limitent ou arrêtent leur actoin. Et
l'innuence qu-'ns exerceront demain à l'intérieur
de la C. G.T. sera d'autant plus redoutable qu'Us
parleront à un plus grand nombre de syndi¬
qués, la plupart disposés a suivre leurs direc¬
tives. A l'extérieur, c'est-à-dire dans le pays,
ils aumnt d'autant plus d'autorité qu'ils parle¬
ront an nom d'un plus grand nombre d'hom¬
mes.
Le fait également d'avoir beaucoup plus d ar¬

gent pour la propagande, pourra devenir mau¬
vais ceUe-ci faite en laveur d'un syndicalisme
denguré et par conséquent préjudiciable au vé¬
ritable.
cependant, cet afflux de travailleurs, et aussi

d'argent dans la Centrale Syndicale unifiée, peut
porter ses fruits si, au sein de chaque groupe,
une minorité de syndicalistes révolutionnaires
lutte contre l'influence nélaste des chefs, tra¬
vaille à l'éducation des masses et s'eiiorce de
maintenir le syndicalisme dans ses vraies et
nobles traditions. Et d'abord, n faudrait exiger
la cessation de toute collaboration avec l'Eut,
si minime soit-elle.
Je me résume : Si le monde du travail amu

instruit et organisé, prend conscience de a
force, et n'écoute que lui, de grandes espéran¬
ces sont permises : en premier lieu, ia guerre
reculera, la liberté ne sera peut-être pas un vain
mot, l'ouvrier pourra ennn connaître des jours
meilleurs.
Et je conclus : Si une minorité agissante s ai-

tache à rénover le syndicalisme, à le laire appa¬
raître sous son vrai visage, et à lui rendre son
prestige d'antan, l'accroissement des forces de
la C. G. T. sera un bien. Si cette minorité
n'existe pas, ou même si elle est trop faible, il
se créera rapidement un syndicalisme d Liai,
rongé par la politique, et alors, il sera regret¬
table que les travailleurs aient placé là leur ac¬
tivité.

E. CRANDCUILLOTTE
Confiance, car le nombre peut favoriser

l'émancipation ouvrière
et méfiance vigilante à l'égard
de l'infiltration politicienne

Il est heureux que notre vieux camarade infa¬
tigable dans la lutte ait eu la bonne idée de
chercher à savoir par une sorte d'enquête popu¬
laire ce que l'on pouvait tirer de la situation
actuelle du point de vue syndical ,et c'est certes
pour nous militants, un devoir primordial de
répondre à la question si simplement et si net¬
tement posée. Est-ce un hien; esFce un mal i
A priori, à mon humble avis, je pense que

l'on pourrait exonérer la deuxième question,
avec certes quelques réserves, car nous pour¬
rions répondre par l'affirmative sans plus, si
nous savions que tout l'effort fait par les ou¬
vriers en quelques semaines, devrait devenir en
quelques tours de main la proie de la politique,
ce véritable cryptogame du syndicalisme, mais
il nous est quand même permis d'espérer que
cela réduira au plus strict minimum l'expres¬
sion du vieux Marmontel qui déclarait que tout
être attendant un salaire est un esclave. 'Soyons
assez optimiste pour perlser qu'un pareil mou¬
vement, émanation directe de la base des tra¬
vailleurs plus conscients parce que plus frap¬
pés, plus décidés parce que plus unis, viendra
renforcer l'éducation prolétarienne et malgré
que la formule de : la faim, voilà l'ennemi de
la race humaine, ait toujours un semblant de
vérité du point de vue matérialisme syndical,
qu'il me soit permis ici de déclarer qu'à mon
avis ayant lutté assez âprement dans des mou¬
vements antérieurs, je n'attendais pas de la
part du prolétariat tant trompé depuis quelques
années, fine recrudescence dynamique '«telle,
qu'elle fit sérieusement réfléchir patrons et mau¬
vais bergers et si demain les moutons conti.
nuent à se muer en loups, il pourrait en résul¬
ter l'augure d'horizons nouveaux faisant envi¬
sager la réalisation du puissant adage ; l'éman¬
cipation des travailleurs sera leur œuvre même
prélude de la marche certaine vers la déclara¬
tion d'A. France qui disait : « l'Union des tra¬
vailleurs fera la paix du monde, courage et té¬
nacité et vive l'Emancipation êducatrice ou¬
vrière.

« LE LIBERTAIRE »

n'a pas d'autres ressources
que la souscription
et l'abonnement

(Suite)
Cet article a été écrit avant que sLenga-

ge la lutte qui bouleverse aciueLLeuient
toute iuspagne. U montre cependant les
raisons pro/onaes qui ont abouti a la si¬
tuation présente ei acquiert ainsi un in¬
térêt tout particuteiv, (— iv. D. L. H.).
ea guerre sociale en Espagne a appris aux

ciasses dominâmes a se ueienare et a ne
eeuer que devant na îorce. cet état d'esprit
leur permet ne tenir dans ia tempete que ia
crise eeuiiunuque mondiale a uecianonée.
une torirnutuxe lorce de repression assure
ia domination capitaliste et traduit dans les
laits Tunite de classe de dinerentes trac¬
tions de ia bourgeoisie. En Espagne le gou¬
vernement peut etre de gauçue ou de droi¬
te ; u sévit avec ia meme sévérité dans les
comiits sociaux,
• l. arnvoe ues gauches au pouvoir en fé¬
vrier dernier constitue de fa part de ia
bourgeoisie espagnole un cnei-d'œuvre
d|e sitrategie. iLievant l'inconnu de ta
pression populaire, l'équipe Zamora-Por-
teaia Valaaures se retira, laissant aux frac¬
tions de gauene le soin ue maintenir ia paix
sociale. Ee rapprochement entre les deux
centrales ouvrières recevait en même
temps un çoup sensible. Là traction réfor¬
miste de l'Ù. G. T. pouvait reprendre libre¬
ment son activité de dissociation des> forces
révolutionnaires, tandis que la fraction de
« gauene » allait s'user dans des luttes,
sans issue, avec tes réformistes et se per¬
dre dans les sables mouvants de la « dicta¬
ture du prolétariat »..

La crise du Parti Socialiste

La conséquence la plus désastreuse, pour
le mouvement ouvrier espagnol, de l'arri¬
vée àu pouvoir du Iront populaire, c'est la
crise du Parti Socialiste. Pendant la période
des diiiérents gouvernements Lerroux-Gil
Robies ia grosse masse du secteur marxiste
du mouvement ouvrier s orientait nettement
vers des solutions révolutionnaires. Les di¬
rigeants socialistes en prison, dans l'émi¬
gration ou en liberté, étaient pariaitement
au courant de l'état d'esprit de leurs trou¬
pes,. lis taisaient taire leurs rancunes et
uissentiments nés du dégonflage sensation¬
nel d'octobre.

Un vent de panique soufflait dans l'état-
major socialiste devant l'inconnu de ia réac¬
tion des masses populaires pendant les
élections. C'est cet état d'esprit de panique
et de doute sur ia victoire qui explique le
fait que le P. S., qui disposait du gros des
troupes électorales, accepta de donner aux
groupes inexistants de ia gauche bourgeoise
une représentation au Parlement ieùr ga¬
rantissant la suprématie . politique. Pour
s'assurer le concours financier de Staline,
car on manquait d'argent (les caisses de
l'U. G. T.. n'existaient plus) on accorda
au Parti Communiste 16 mandats, et pour
se donner l'air de ne pas être contre le syn¬
dicalisme on assura l'élection de l'unique
membre du Parti Syndicaliste. Exploitant
adroitement le désir du peuple de voir sor¬
tir des prisonniers politiques, le Front Popu¬
laire remporta la victoire électorale.
Les dirigeants du Front Populaire n'igno¬

rent pas à qui ils ia doivent, ils savent que
la C. N. T. existe. Largo Cabaliero et ses
amis craignant l'abstention de leurs troupes
mirent comme condition de rentrer dans lo
Front, la non-participation des élus socialis¬
tes au pouvoir. On disait aux ouvriers im¬
patients de l'U. G. T. : « Nous allons à !a
révolution. Les élections ne sont qu'un
moyen pour faire sortir les prisonniers po¬
litiques et écraser le fascisme s'il essaie de
résister. »

Ce leitmotiv est repris, chaque dimanche,
par Largo Cabaliero à travers l'Espagne.
Ce n'est pas l'avis du Comité National du
P. S. qui se trouve entre les mains des
amis de Prieto, Rios, Gonzalez Pefia, etc.
Ces chefs socialistes professent la théorie
de l'incapacité de la classe ouvrière d'ins¬
taurer le socialisme, dans un pays arriéré
comme l'Espagne. Us veulent maintenir
coûte que coûte, le régime actuel croyant à
sa <i mission historique >». Prieto reprend
tous les arguments que Plekhanoff, Kautz-
ky, Bauer employaient en 1918 pour empê¬
cher la classe ouvrière en ébullition de li¬
quider le régime capitaliste. En L'on politi¬
cien, il les accommode avec des citations de
Lénine, car Lénine, quand on étudie son
œuvre, n'était qu'un réformiste avancé, qui
se rendait compte que l'on ne peut pas s'op¬
poser à la vague révolutionnaire sans ris¬
que d'être écrasé.
Les jeunes socialistes qui pensent que Lé¬

nine était un révolutionnaire intransigeant,
sont troublés par les « révélations » de
Prieto et la propagande anarchiste, et ne
savent plus à quel saint se vouer. La jeu¬
nesse sopialisto qui se trouve entièrement
entre les mains de Largo Cabaliero et des
communistes, verra se dresser dans son
sein la fraction réformiste, si les dirigeants
socialistes ne trouvent pas un compromis
qui leur permettra d'éviter la scission. Lar¬
go Cabaliero défend, pour l'instant, la non
participation des socialistes au pouvoir. Il
déclare que le régime capitaliste est usé et
que la classe ouvrière unie doit le renverser
et instaurer la dictature du prolétariat. Il s.e
dit partisan de l'alliance révolutionnaire
avec la C. N. T., mais son organisation n'a
pas encore répondu à la proposition de la C.
N. T. de réaliser cette alliance en rompant
toute collaboration avec la bourgeoisie.
Lorsqu'on objecte à Largo Cabaliero, que

la C. N. T. est contre la dictature du prolé¬
tariat, il déclare, sans la moindre hésita¬
tion : a Nous nous entendrons avec les
anarchistes. »

Si les réformistes de Prieto ont la majo¬
rité au Comité National du P. S. et tiennent
l'organe du Parti El Socialista, Largo Ca¬
baliero .est maître de l'U. G. T., de la jeu¬
nesse socialiste et de la majorité du groupe
parlementaire. Pour souligner .son désac¬
cord avec les dirigeants du P. S., Largo
Cabaliero a démissionné du C. N. et a créé
le quotidien Claridctd qui est .avec la Solida-
ridad Obrera, le journal ouvrier le pins lu.
Il tire environ 40 à 50.000 exemplaires.
El Socialista et Claridad échangent cha¬

que jour des polémiques mêlées d'injures.,
El Socialista reprochait à Largo Cabaliero
de demander en p.ublie la convocation, du
Congrès et de' s'y opposer dans les coulis¬
ses. Largo Cabaliero voulant que ce con¬
grès eût lieu à Madrid, tandis que les amis

de Prieto préféraient les Asturies, car Lar¬
go abauero n a pas bonne presse dans les
i\si.unes. il est accuse, par la Fédération
des Asturies, par Gonzalès Peiia et les lut¬
teurs d octobre, d'avoir manque ae coura¬
ge, d avoir aeserté son poste, d avoir trahi
le mouvement, de s'être « degonlié » de¬
vant le tribunal. Ces polémiques empoison¬
nent i'&tpaospnôre des mee,tingis et mi¬
mons socialistes.
Prieto reproene, dans des meetings et

réunions puunques a Cabaliero de vouloir
falsifier 'l'histoire; en prétendant' que le
mouvement d'octobre avait pour but l'ins¬
tauration du régime socialiste, il se moque
des attitudes de « chef » que prend. Cabal¬
iero. 11 lui jette à là ngure des citations de
Lénine, lui démontrant qu'il n est pas révo¬
lutionnaire, mais un vulgaire gaueniste se
prenant pour un » çhel » révolutionnaire,
et, comme argument suprême, ,ui reproene
de vouioi'r pactiser avec les ennemis tradi¬
tionnels du marxisme : les anareinstes.
Largo Cabaliero Jépond à cette oilensive

en contre-attaquant, il traite Prieto et ses
amis de vulgaires réformistes, il les accuse
d'avoir usurpé ia direction du Parti Socia¬
liste et de mener le prolétariat à la catas¬
trophe comme l'ont lait les réformistes en
Autriche et en Allemagne.
Mais les amis de Prieto l'invitèrent à

prendre là parole, avec Gonzalès Peiia et
'Thomas, dans un meeting à Ejiçia près de
Séville.
Dès de commencement du meeting les

jeunes socialistes, en uniforme, empêchè¬
rent Tnomas de parler, en chantant le chant
des Frères prolétariens des révolutionnaires
asturiens, et en acclamant Largo Cabaliero.
Gonzalez Peiia, l'autre leader du mouve¬
ment d'octobre, essaya en vain de parier.
Quoi de plus dramatique~que de voir un des
combattants des Asturies, qui fit son de¬
voir jusqu'au bout, interrompu par le chant
qui inspira les prolétaires asturiens et par
les acclamations adressées à celui qui
n'avait rien fait pendant ces journées tragi¬
ques !...

CHARLES ROBERT.
(A suivre).

LE COIN DES JEUNES
AU CHIQUE !

L'Epreuve chère aux sportifs, le « Tour de
France » se déroule actuellement.
Rares sont les journaux, de droite à gauche,

ou n'est, en première page (Noblesse oblige) le
portrait de l'homme au maillot jaune et de ses
suivants immédiats.
La presse loue a l'envi, l'épreuve géante, et

les chevaliers de la pédale.
Dans le genre bourre-mou. c'est du gâteau,

comme dirait l'autre.
L'exploiteur du muscle, un Schneider du genre,

ce vieux Desgranges jubile. I Pensez donc, la
.publicité marche à plein rendement, vive le
sport et les couillons passionnés aux exploits
des géants de la route.
Quel bon moyen ce tour de France de faire

vibrer artistiquement la fibre patriotique, de dé¬
cupler les passions chauvines !
C'est la gorge sèche, la larme à l'œil, que le

crétin moyen suppute les chances de son favori
et s'attendrit sur ses malheurs. Du reste une

publicité spéciale est faite, pour tenir le public
au courant dés moindres faits et gestes des
concurrents.
De pleins wagons de connenes à l'usage des

excités de la pédale.
Et puis comme dans tout scénario bien réglé

il y a le coup de théâtre, la situation drama¬
tique, effondrement du favori, cassage de gueule
savamment dosé, c'est alors que le tricolore se
réveille (sauvez Magne et la France) et par un
puissant retour de la vaillante équipe la vic¬
toire est arrachée d'un poU 1 Ouf ! '
Le cinéma aussi est là pour en mettre un

vieux sale coup à l'enthousiasme des hésitants.
On fait défiler aux yeux émerveillés du populo
la horde des concurrents, rincés à mort, cou¬
verts de boue, poussiéreux à souhait, mais puant
la gloire à pleins naseaux. Sortant du spec¬
tacle, le moindre morveux se sent « l'étoffe
d'un champion. La line lleur des journaleux ac¬
créditée est chargée de faire mousser l'exemple
moral du tour. Courage, volonté, endurance,
distraction pour la jeunesse, l'exemple, vive le
sport môssieu ! et autres gourderies avalées du
reste goulûment par les insatiables.
A citer notamment parmi les loueurs du tour,

le citoyen Zamacoïs donneur de conseils distin¬
gués qui trouve que le Spectacle constitue un
puissant stimulant pour les feignants et les en¬
croûtés. Mince alors, quiconque a pu apercevoir
la kermesse publicitaire une fois dans sa vie
doit en être dégoûté à jamais.
Somme toute l'exploitation du muscle est

excellente pour messieurs les organisateurs, pas
la peine de se gêner ! Que demande le peuple :
du pain et des jeux ! Voilà qui est fait.
L'enthousiasme sportif prépare à d'autres en¬

thousiasmes, prélude de folies guerrières.
Maintenant un bon conseil aux encroûtés :

qu'ils rejoignent donc les rangs révolutionnai¬
res, le boulot ne manque pas.
Le travail contrairement au Tour de France

n'est pas spectaculaire.
Néanmoins, il est plus sincère.

GUY.

JEUNESSE ANARCHISTE
COMMUNISTE

Organisation nationale. — Les groupe mili¬
tants et sympathisants doivent s'adresser au se¬
crétaire Monbert.

Groupe Paris-ville. — Mardi 28 juillet à 9 h.,
au local. Causerie intérieure sur : « Pacifisme et
méthodes ». Appel -à tous les jeunes de TU. J.
P. F.

La brochure « Manifeste de la J. A. G. » va
paraître. Adresser les commandes au secrétaire
Monbert, au Lib.
Les papillons antimilitaristes sont parus, 2 50

le cent, 20 fr. le mille. Adresser les comipandes
ù "Monbert, au Lib.

RETENEZ VOTRE DIMANCHE 2 AOUT
POUR LA BALADA ORGANISEE PAR LA
JEUNESSE A CHELLES, AU LIEUDIT LA
SABIERE
LES MOYENS DE COMMUNICATIONS

SERONT DONNES DANS NOTRE PRO¬
CHAIN NUMERO.

—i—

GRANDE GOGUETTE AVEC CHARLES
D'AVRAY LE 1* AOUT EN SOIREE SALLE
DE LA SYNTHESE, 5 IMPASSE DE GENES
CETTE SOIREE A POUR BUT DE

FOURNIR LES MOYENS NECESSAIRES
AU TIRAGE DE TRACTS ANTIMILITA¬
RISTES.



t LE LIBERTAIRE

EN VUE DES LUTTES FUTURES

S'adapter, réaliser...
La puissance réalisatrice, des méthodes em¬

ployées lors du récent mouvement revendica¬
tif a été telle qu'elle a ouvert les yeux a nom¬
bre de travailleurs qui, reconnaissant l'utilité
du groupement, se sont empressés de rejoindre
l'organisation syndicale.
Actuellement la C.G.T. compte plus de

quatre millions d'adhérents et cette progression
spontanée pose pour celle-ci de multiples pro¬
blèmes dont la solution s'impose d'urgence si
nous voulons retenir ces forces nouvelles et
les utiliser pour consolider et développer les
avantages acquis.

11 convient, en effet, de considérer que, dans
la plupart des corporations, les effectifs syndi¬
caux ont été quintuplés, quelquefois même dé¬
cuplés. Tels syndicats qui, dans telle localité
importante, végétaient péniblement sans parve¬
nir à influencer sérieusement l'action revendica¬
tive, se sont enflés à un tel point que leur cons¬
titution ne correspond plus aux nécessités ac¬
tuelles de l'activité syndicale.
Il importe donc d'adapter rapidement les

rouages de l'organisation syndicale à cette si¬
tuation nouvelle en s'attachant à assouplir l'ap¬
pareil bureaucratique par une décentralisation
progressive des fonctions responsables sur le
plan corporatif et local.
Sur ce point les syndicalistes, soucieux de

conserver au mouvement syndical l'indépen¬
dance qui a fait sa fo'rce et son originalité, de¬
vront veiller à ce que cette transformation s'opè¬
re dans l'esprit du plus large fédéralisme.
Il est cependant un autre aspect du problème

qu'il importe de résoudre d'urgence : c'est
l'adaptation des locaux syndicaux aux condi¬
tions nouvelles. C'est la création de Maisons
syndicales là où il n'en existe pas.
•Actuellement, les militants syndicaux pour dé¬

congestionner les locaux syndicaux devenus trop
étroits et pour faire face dans toute la mesure
du possible aux charges accrues résultant de la
progression des effectifs et de l'application des
améliorations sociales, ont dû louer et installer
à la hâte de nouveaux locaux incommodes et
souvent mal situés.
En outre, dans de nombreuses localités, se

sont constitués plusieurs syndicats qui, certes,
sont unis sur le plan corporatif, mais manquent
de liaison effective sur le plan local par suite
de l'absence d'une Maison commune.

L'occasion est propice de faire cesser pa¬
reille situation nuisible au développement du
mouvement syndical.
Des forces jeunes animées du désir de se

consacrer au mieux-être social sont venues ren¬

forcer nos rangs. Il convient d'orienter leur ac¬
tivité vers des réalisations tangibles et leur faire
comprendre tout l'intérêt d'avoir leur maison à
eux, assez large, assez vaste pour qu'ils puis¬
sent s'y retrouver nombreux et envisager en
commun la bataille revendicative.
Une campagne judicieusement menée à cet

égard ne manquerait pas d'obtenir les meilleurs
résultats et éviterait à certains syndicats cham¬
pignons de disparaître comme ils sont venus.
Les raisons ne manquent pas qui militent en

faveur de cette réalisation dans chaque endroit
où coexistent plusieurs syndicats désireux de
consolider leur position face à un patronat qui,
lui, a depuis longtemps compris la nécessité de
la collaboration interprofessionnelle sur le plan
local.
Les temps héroïques du syndicalisme sont,

cette fois, révolus. Fini de se réunir après le
travail dans l'arrière-salle d'un bistro en pre¬
nant soin de ne pas se faire remarquer pour
éviter la sanction patronale. La reconnaissance
du droit syndical, qu'on doit savoir faire res¬
pecter, a rendu le syndicalisme majeur et lui
permet d'agir désormais au grand jour.
L'institution du contrat collectif et la néces¬

sité d'une liaison constante avec les délégués
d'entreprises exigent maintenant dans chaque lo¬
calité, l'installation d'une permanence où se
tiendra le militant capable d'appuyer une délé¬
gation ouvrière, d'orienter un conflit, de rensei¬
gner le travailleur sur ses droits et devoirs.
La Maison syndicale, qu'on l'appelle Bourse

du travail, Maison du peuple ou autrement, réa¬
lisera l'union locale de tous les syndicats d'une
région. Elle sera le lien indispensable qui les
sortira du cadre étroitement corporatif pour les
orienter vers les revendications communes à tous
les salariés, vers la lutte de classes aperçue dans
son ensemble. Elle sera l'école de la solidarité
qui devra se manifester lors d'une grève où le
soutien matériel des travailleurs en lutte augmen¬
tera les chances de victoire.

Ses tâches sont multiples et ses possibilités in¬
finies.

Son rôle primordial consiste à grouper loca¬
lement les travailleurs des diverses corporations,
à développer leurs possibilités d'action com¬
mune, à susciter l'éclosion de nouveaux syndi¬
cats dans les corporations où ils n'en existe pas.
Le bureau de l'Union locale, ainsi constituée,

établira un service de renseignements sur les
questions prudhomales, les accidents du travail,
assurances sociales, etc. Il pourra devenir à des
heures déterminées un cabinet de consultations
médicales et juridiques à la disposition des ou¬
vriers, syndiqués ou non.
Au moment ou l'on déplore le manque d'ex¬

périence et d'éducation sociale des nouveaux
venus, combien sera précieuse l'institution d'une
bibliothèque judicieusement pourvue d'ouvrages
d'ordre sociologique et professionnel.
Des cours professionnels pourront même être

envisagés suivant les industries locales, comme
cela se pratique déjà en maints endroits.
L'on doit également ambitionner, aujourd'hui

où l'organisation groupe la majeure partie des

ouvriers, de réaliser le placement des travail¬
leurs par le syndicat. En ce domaine le siège
de l'Union locale sera d'un concours apprécia¬
ble pour la résorption du chômage.

Dans le domaine de la propagande les confé¬
rences, les réunions éducatives sur des questions
d'ordre général contribueront à élever le niveau
social du monde du travail. La presse est éga¬
lement un moyen non négligeable pour dénoncer
les méfaits de l'exploitation capitaliste et orien¬
ter l'action ouvrière. Nombre d'Unions locales
possèdent actuellement leur journal dans lequel
les militants ont toute possibilité d'expression
pour signaler les abus patronaux et tenir leurs
camarades au courant de la vie syndicale.
Enfin dans l'action revendicative la Maison

syndicale jouera un rôle de premier plan. Elle
devra comprendre une salle assez vaste où se
tiendront les réunions publiques et corporatives.
Au cours des grèves qui ne manqueront pas de
survenir, le bureau de l'Union locale aura no¬
tamment à organiser la solidarité pécuniaire en
faveur des grévistes et leur famille, puis les
soupes populaires ou la fourniture de vivres en
cas d'occupation de l'entreprise.
Il aura aussi à envisager, si le conflit se pro¬

longe, une grève générale de solidarité de l'en¬
semble des corporations de la région et peut-
être l'exode des enfants et autres mesurs pro¬
pres à assurer la victoire ouvrière.
Ces considérations prises entre tant d'autres

suffisent amplement à justifier l'importance et
l'utilité du rôle que sont appelées à jouer les
Union locales possédant leur Maison syndicale.
Les moyens matériels et financiers pour pro¬

céder à l'édification d'une telle entreprise peu¬
vent être trouvés rapidement. Qu'on établisse
1 objectif à atteindre, qu'on trace les « grands
travaux du syndicalisme » devant l'immense
masse des travailleurs organisés et le concours
des bonnes volontés ne fera pas défaut.
Il est assez de gars du bâtiment en chômage

qui seront heureux moyennant une rétribution rai¬
sonnable de mettre leurs capacités au service des
intérêts ouvriers.
Les fonds nécessaires peuvent être rapidement

trouvés soit au moyen de souscriptions, de co¬
tisations spéciales, soit par l'entremise des cais
ses ouvrières d'assurances sociales.

Que partout se dressent, face aux institution»
« Par tous les moyens appropriés » que par¬

tout se dressent, face aux institutions capitalistes
et étatistes, les citadelles ouvrières qui devien¬
dront les meilleurs instruments de l'affranchisse¬
ment de l'homme par l'homme.

N. FAUCIER.

ET LES QUARANTE HEURES ?
La statistique du chômage, signale régulière¬

ment une recrudescence du nombre des chô¬
meurs.
Sous prétexte de manque de travail, le patro¬

nat multiplie les manœuvres pour licencier ceux
qui se sont montrés les plus actifs lors du mou¬
vement d'occupation des usines.
Certes, la solidarité qui se manifeste actuelle¬

ment dans les rangs ouvriers les incite à ofppo
ser au patronat la diminution des heures de
travail au congédiement. Régulièrement, celui-ci
refuse.
Qu'attendent lies ouvriers de ces usines pour

imiter -l'exemple des travailleurs de chez Ghe-
narcl et Walker qui, eux, ont imposé par une
nouvelle occupation de l'usine, le travail pour
tous au moyen de la réduction de la journée de
travail.
Rien entendu, s'ils préfèrent s'en tenir aux

ukbases staliniens et aux déclarations de Sa-
lengro contre la grèveoccupation, ils attendront
sans doute longtemps l'application de -la se¬
maine de quarante heures qui est en plasse de
subir le même sort que celle de quarante-huit
heures, constamment violée.
Pourtant, dehors, leurs camarades chômeurs

attendent, de leur part le geste de solidarité qui
s'impose.
■Qu'ils comptent surtout sur leur action propre

et exigent de la part de leurs dirigeants syndi¬
caux une action rapide pour obtenir du travail
pour tous par la réduction du temps de travail,
comportant le maintien du salaire hebdomadaire
actuel.

LE COUT DE LA VIE
Ou a vanté sur tous les tons l'application des

lois sociales se concrétisant, parait-il, par une
(augmentation de 35 0/0 des salaires.
On s'est bien gardé par contre, d'inclure dans

les contrats collectifs, l'échelle mobile d'ajuste¬
ment des salaires aux fluctuations du coût de la
vie. et nous assistons aujourd'hui, à une hausse
générale sur tous les produits, venant lannihi-
1er en partie, les dites augmentations de salaires
et contre lesquelles le travailleur -est sans dé¬
fense. Sans défense également le malheureux
chômeur, dont l'allocation ne connaît pas l'aug¬
mentation compensatrice.
Ali ! certes, le Gouvernement a menacé de ses

foudres les spéculateurs a la hausse du gros et
petit commerce, or, mardi dernier, la 11° Cham-
rbe correctionnelle de Paris, qui avait à statuer
sur le cas de neuf commissionnaires aux Halles
centrales, poursuivis pour hausse -illicite,
rendu en faveur des inculpés un jugement favo¬
rable en annulant l'ordonnance de renvoi en

police correctionnelle des neuf spéculateurs.
Les loups ne se mangent pas entre eux. Mais

on nous permettra de rappeler aux tenants ac¬
tuels du pouvoir que les jacobins, dont ils se
proclament les descendants, guillotinaient les
affameurs du peuple.
Puisqu'ils veulent par tous les moyens appro¬

priés, empêcher la classe ouvrière de faire ses
affaires elle-même, ils se doivent, eux, de passer
des paroles aux actes.
Ici, où nous ne nous faisons que peu d'illu¬

sions à cet égard, nous continuerons à préconi¬
ser l'action directe des travailleurs seule capable
do balayer les profiteurs du régime et les poli¬
ticiens 'qui l'entretiennent.

PEUT-ON SAVOIR ?
Nous n'avons pas été peu surpris d'apjxren-

dre la mise en circulation dans les usines de
la région parisienne d'une carte ainsi conçue :

Pour faciliter les déplacements de notre
CAMARADE COSTES

Secrétaire du Syndicat des Métaux
dans le sluttes revendicatives qu'il mène

pour nous
OFFRONS-LUX UNE VOITURE

Participation : 1 franc
Ceci nous suggère plusieurs remarques :
1" Cette -carte ne porte aucune estampille du

syndicat. Elle est cependant vendue par des
militants du syndicat. Qui centralise les fonds ï

2" Le camarade Costes cumulant en même
temps que la fonction de secrétaire des Métaux
celle de député, la voiture est-elle destinée au
délégué syndical et au député, c'est-àdire à
Costes lui-même, ou restera-t-elle la propriété
du syndicat lorsque le mandat syndical de celui-
ci lui sera retiré ï
On demande à savoir, car si nous compre¬

nons les nécessités de la propagande nous ne
sommes nullement disposés à, lavoriser l'arri¬
visme.

Un groupe de métallos.

<*»«-

A BAS LE CUMUL !

Tant qu'existera cette anomalie préjudiciable
aux intérêts ouvriers nous continuerons à la
dénoncer.
Outre qu'il viole le sentiment d'indépendance

propre au syndicalisme apolitique et introduit
la division dans les rangs ouvriers, le cumul
des fonctions politiques et syndicales lèse les
intérêts ouvriers.
En effet, le même homme si dévoué soit-il ne

peut accomplir consciencieusement deux fonc¬
tions aussi importantes et dont les intérêts sont
souvent contradictoires.
Aussi les travailleurs conscients de la défense

de leurs intérêts doivent-ils mettre en demeure
de choisir les cumulards dont les nains suivent :

BROUT, député communiste, secrétaire de la
Fédération du Bâtiment ;
COSTES, député communiste, président du

syndicat des Métaux de la région parisienne ;
CROIZAT, député communiste, secrétaire du

syndicat des -Métaux de la région parisienne ;
MAES, député socialiste de Lens et secrétaire

général du Syndicat des mineurs du Pas-de-
Calais ;
GHAUSSY, député socialiste de Seine-et-

Marne, secrétaire de la Fédération de l'Agri¬
culture ;
PARSAL, député communiste, secrétaire de la

Fédération de l'Agriculture.
MIDOL, député communiste de Seine-et-Oise et

secrétaire de la Fédération des cheminots ;
SEMARD, député et conseiller général com¬

muniste (rétribué )de la Seine et secrétaire de
la Fédération des cheminots ;
GOURDEAUX, conseiller général communiste

(rétribué) de la Seine et secrétaire de la Fédé¬
ration postale.
MARCEL PAUL, conseiller municipal commu¬

niste (rétribué) de Paris et secrétaire de la
Fédération des services publics ;
BOSSUS, conseiller municipal communiste

(rétribué) de Paris et secrétaire de la Fédéra¬
tion du Bâtiment.

Miroiterie

Maison Perruca 15°

Trois patrons fascistes italiens dont un natu¬
ralisé exploitent 28 ouvriers et 6 employés.
Ces derniers ne sont plus payés depuis le

mois de juin.
Après 13 jours de grève les travailleurs obtin:

rent l'acceptation des accords Matignon, ce qui
portait les salaires horaires de 5 70 à 6 75.
La première paye se fit régulièrement, mais la

seconde ne lut pas accordée.
De plus, 2 employés furent licenciés sans être

payés.
Ce que voyant les travailleurs réocoupèrent

l'usine.
Mais les patrons ont trouvé une solution élé¬

gante : ils sont partis. Les Prud'hommes se
chargeront de les rappeler.
Situation qui illustre les méthodes des hom¬

mes d' « ordre ». — F.

Entrepôt des Tabacs, Paris 16e
Un retraité des Finances (70.000 fr. par an)

est entrepositaire des tabacs (400.000 Ir. plus
ristournes sur la vente des emballages). Ce
monsieur refuse la Caisse de Compensation à
ses 22 ouvriers, dont plusieurs sont pères de
famille. Cette violation flagrante de la loi par
un dirigeant des « Etablissements d'Etat » n'a
cependant pu être relevée par Vincent Auriol
chez qui une délégation- s'était rendue.
De plus le travail a repris mais sans signa¬

ture de contrat.
L'entrepositaire allègue des difficultés finan¬

cières (les salaires de 850 à 950 par mois de¬
vraient être normalement de 1.335 fr). Mais en
même temps il passe ses vacances â Evian.
Vacances écourtées à son grand regret du fait
de l'effervescence dans le personnel. Espérons
que ce dernier comprendra que le salut est
dans l'action directe. — P. R.

AUX TRAVAILLEURS DE LA SEYNE
ET DE TOULON

Suivant l'exemple des camarades des autres
corporations nous avons présenté notre cahier
de revendications pour obtenir à notre tour le
relèvement de nos salaires, la reconnaissance
du droit syndical, la semaine de 40 heures, etc...
M. Van Acker, notre patron, s'est refusé ca¬

tégoriquement non seulement à traiter, mais
même à prendre connaissance de notre cahier.
Devant son intransigeance, nous avons été obli¬
gés de recourir à la grève sur le tas.
Ayant sollicité le maire de la Seyne de nous

ménager une, entrevue avec notre patron pour
essayer de résoudre le conflit, nous avons dû
enregistrer le relus de M. Van Acker qui a dé¬
claré se rendre a l'invitation du maire par dé¬
férence pour celui-ci mais ne vouloir absolument
pas se rencontrer avec notre commission.
Depuis 10 jours que nous sommes en grève,

nous subissons les plus grossières provocations
de la part de notre patron.
Avec tous les moyens d'intimidation il cher¬

che là faire pression sur nos camarades italiens
qui sont la majorité dans le chantier pour les
contraindre à abandonner la lutte et nous avoir
par là, à sa merci. Sa dernière provocation dans
l'ordre chronologique a été celle du mercredi
15 juillet.

Ce jour-là, à midi, M. Van Acker est rentré
dans le chantier flanqué de deux -tristes sires, le
secrétaire du vice-consulat italien et le chef du
faisceau de Toulon.
Ces dignes représentants de la plus ignoble

des dictatures ont déclaré à nos camarades ita¬
liens préalablement appelés dans le bureau par
le patron qu'ils étaient envoyés par le Préfet
pour conseiller aux ouvriers de nationalité ita¬
lienne d'évacuer le chantier.

« Faites attention, ont-ils ajouté, la garde mo¬
bile vous obligera à sortir et vous serez expul¬
sés sans que nous puissions intervenir en votre
faveur. » Tous les camarades italiens à l'unani¬
mité ont répondu avec indignation qu'ils ne
quitteraient pas le chantier et que jamais ils ne
s'adresseront au consul fasciste pour quoi que
ce soit.
Camarades, les faits que nous relatons se pas¬

sent de tout commentaire. -Les camarades ita¬
liens qui mènent courageusement la lutte pour
défendre leur droit au pain et à la liberté ont
pleine confiance en votre solidarité. Ils savent
que vous les soutiendrez de toutes vos forces
et que jamais vous ne vous ferez les complices
d'un patron fasciste qui n'hésite pas, pour les
mater, à recourir aux bas services des repré¬
sentants légaux et môme illégaux de Mussolini
en France.

LA VOIX DE PROVINCE
MONTPELLIER
Comme le signalait ici même un camarade

de Brest, les fascistes, d'ici aussi, sur l'ordre
du colonel Comte avaient pavoisés fenêtres et
boutonnières de couleurs tricolores.
La classe ouvrière réagit vigoureusement et

un fabricant de chocolat en fit l'expérience; il
eût son drapeau (valeur 300 fr. comme il le
déclare dans la presse locale) brûlé.
Quant aux boutonnières fleuries elles ne tar¬

dèrent pas à devenir veuves de leurs couleurs,
lorsque les ouvriers descendirent sur la place
de la Comédie, lieu préféré de nos fascistes.
Quelques-uns néanmoins voulurent plastron¬

ner et ce -fut alors une mêlée générale qui se
changea bientôt en déroute pour les gens d'Ac¬
tion Française et autres Croix-de-Feu.
Le lendemain, à midi, ils essayèrent de re¬

mettre ça, mal leur en prit, car lorsqu'ils
virent les ouvriers « entrer en action » ils se
sauvèrent comme des petits moineaux.
Un de ces fascistes, ingénieur de profession,

et Croix de Feu par conviction fut quelque peu
« arrangé » ce qui l'obligea, le pauvre, a por¬
ter plainte. Devant le tribunal, deux témoins
vinrent affirmer reconnaître ceux qui avaient
frappé le plaignant et leur ami sans doute
aUSur cette simple affirmation, le tribunal con¬
damna deux ouvriers à six mois de prison et
sans sursis.

, ,,

Verdict de classe, condamnation sur com-
mR ^a'ut ajouter aussi que le premier jour la
police ne parut pas, le deuxième il n en fut pas
^La police ne pouvait tolérer longtemps que
les ouvriers se fassent justice eux-même; donc
le second soir nous- fîmes connaissance avec
eux, et ceux-ci se chargèrent de nous démon¬
trer par leurs moyens habituels, ce que cer¬
tains affirment « que la police est avec nous ».
Malgré cela les fascistes ne se montraient

plus avec leurs rubans tricolores, il ne
que la manifestation du 14 juillet pour remo^'®
tout en tricolore et cela sur le conseil « des
flaougnards » bolclievistes. Louman.

NARBONNE
Quelques tâches immédiates du Syndicalisme
Après la bataille pour les salaires qui s'est

produite et l'augmentation massive des effec¬tifs syndicaux, surtout chez les travail eurs de
l'industrie -privée, il reste encore d autres lut¬
tes a mener à bien. . r,„

■En premier lieu, nos organisations doitent se
préoccuper de la défense des chômeurs et des
travailleurs immigrés. Il y a encore beaucoup
trop de communes qui ne possèdent pas de
fonds de -chômage, quant à celles'qui en possè¬
dent, nombre d'entre elles n'y admettent pas les
travailleurs étrangers.
Ces iniquités doivent cesser au plus tôt. Cel¬

les l'Union départementale- des Syndicats et la
Bourse du Travail de Narbonne ont voté des
résolutions en ce sens. Ces résolutions étaient
nécessaires, mais elles n'apporteraient aucun
résultat "si une action plus vigoureuse n était
entreprise
Les syndicalistes révolutionnaires que nous

sommes se doivent d'être les arlisans les plus
ardents de cette action de solidarité, de
activité doit dépendre pour une bonne part de
sa réussite. _ ..

L. Esteve.

Groupe Elisée-Reclus.
Balade champêtre régionale

A l'occasion des fêtes du 15 août, le groupe de
Narbonne organise pour cette date une balade
champêtre à St-Pierre-sur-Mer.
Tous les camarades de la région, Bêziers,

Coursan Fleury, Lézignan, Bize Villedaigne,
etc.," etc., sont fraternellement invités à y par¬
ticiper. , . T

Pour tous renseignements, s'adresser a Louis
Estéve, maison Gaillard, route de Carcassonne,
Narbonne.

PAR EUX-MÊMES
L'aveu de l'impuissance parlementaire

des Députés du F. P. espagnol
Pestana. — Un anarcho-syndicaliste qui

croyait mieux faire au parlement que dans
les syndicats.
Dans des renseignements parlementaires

que publient les périodiques de Barcelone,
de la matinée du 25 juin, on parle de M.
Angel Pestana qui dit ceci :
Je suis ennemi de la censure, mais je

suis partisan de la responsabilité des pé¬
riodiques. S'ils mentent ils devront être
punis fortement, mais si ils sont dans la
vérité on ne s'explique pas la rigueur du
gouvernement qui s'exerce si énergique
ment.

Je prie que l'on demande la clôture du
parlement ; j'avai-s l'espérance, car je
croyais que là-bas -au -pouvoir on pouvait
travailler au bénéfice du peuple, mais j'ai
vu qu'on ne pouvait rien y faire d'utile, si¬
non que palabrer.
Moi qui ai passé beaucoup de jours sans

manger, je comprends l'angoisse de ceux
qui ne mangent pas et attendent que nous
fassions quelque chose, et nous ne faisons
rien.

11 est nécessaire que les commissions ac¬
tivent leurs travaux pour que l'on puisse
œuvrer utilement ici au -Parlement.
S'il n'en ai pas ainsi, moi qui suis- venu

-avec l'illusion d'agir, il faudra donc que
je retourne à la rue et dire à mes anciens
amis : vous aviez raison il n'y a rien à
faire au parlement.
Amador Fernandez. — Un député socia¬

liste qui a déchiré sa carte devant l'im¬
possibilité de satisfaire les écœurantes de¬
mandes de ses électeurs.
N'est-ce donc pas la confirmation que

l'émancipation des travailleurs sera l'œu¬
vre des travailleurs eux-mêmes et non celle
des dictateurs et -des -policiens V

El Demoledor.

Communicailons Diverses
Travailleurs, retenez bien cette date : le jeu¬

di 30 juillet 1936, à 20 h. 30. au Palais de la
Mutualité, salle D, ru-e. St-Vicior, Paris (métro:
Jussieu), grand meeting commémoraU-f et de
solidarité, anniversaire de l'assassinat du cama¬
rade Ericli MUsham ; la vie au service des tra¬
vailleurs des catnurades Orobon et Befkmann
récemment décédés ; contre l'emprisonnement
de la camarade Zenzl MUsham en U.R.S.S. ;
pour la libération du camarade Simon Rado-
witsky et toutes les victimes des vindictes gou¬
vernementales et capitalistes. Orateurs : de l'As¬
sociation Internationale des Travailleurs, de la
Gon-fédéiiation Générale dtu Travail Syndica¬
liste Révolutionnaire, de l'Union des Syndicats
uniques de Seine, Seine-et-Oise, Seine-et-Mar¬
ne (4e U. R.), du mouvement libertaire. Parti¬
cipation aux frais : 2 fr. ; chômeurs, 1 fr.

La Vie de l'il.A.
Groupe du 14° arondt. — Réunion des camara¬

des Porte d'Orléans, vendredi, samedi, de 5 h.
à S h., pour la vente.
Groupe du 15e Arrt. — -Réunion vendredi

24 juillet, 85, rue Mademoiselle.
Groupe du 16e. — Les camarades isolés ou

sympathisants sont priés d'écrire ou de se faire
connaître, à cette adresse : Max Détang, 1 im¬
passe des Carrières, Paris (10e) qui les convo¬
quera en vu de créer un groupe libertaire.
Groupe du XVIIIe. — Réunion tous les jeudis,

à 21 heures, 63, rue Doudeauville. Les sympa¬
thisants sont cordialement invités.
Groupe du XIXe. — Réunion tous les jeudis,

à 20 h. 30, au local du « Libertaire ».
Groupe Inter-communal de Banlieue-Sud. — -

Réunion de tous les copains le lundi 27 juil¬
let à 20 h. 30 chez Maxim, 5, rue Frileuse, à
Gentilly.
Banlieue Est. — Groupe de Montreuil. — Per¬

manence les 2e et 4e jeudis de chaque mois, à
20 h. 30, ainsi que tous les dimanches matin,
de 10 h. à midi, salle de la Coopé, 11, rue de
l'Eglise, Montreuil.
Groupe de Noisy-le-Sec. — Le groupe se réu¬

nit tous les 2e et 4° vendredis de chaque mois,
au café du Siècle, maison Pige, face à la mairie.
On trouve lé « Libertaire » à notre siège, tous

les vendredis matin, ainsi qu'à la criée, le sa¬
medi matin.
Groupe de Bagnolet. Le groupe se réunit

tous les l»v et 3e vendredis de chaque mois,
27, rue Hoche. Les camarades anarchistes et sym¬
pathisants sont cordialement invités.
Groupe de Drancy. — Pour tout ce qui con¬

cerne le groupe adresser la correspondance à
Sc-hmied, 50, avenue Marceau, à Drancy.
Groupe d'Antony. — Le « Libertaire » et la

« Patrie Humaine » sont en vente tous les di¬
manches matin, de 9 h. à 12 h., place du Mar¬
ché.
Groupe communiste libertaire de Draveil-Vi-

gneux. — Réunion tous les mercredis à 20 h. 3Q,
café du Commerce, place de l'Eglise, à Draveil.
Groupe Communiste Libertaire d'Aubervilliers.

— Réunion tous les mercredis, à 20 h. 30,
16, rue du Vivier, au Café. Appel est fait à tous, *
les camarades habitant La Courneuve et Ler
Bourget pour rejoindre le groupe.
Clichy. Asnières, Gennevilliers, Levallois. —

Réunion du groupe anarchiste samedi 25 juillet
à 20 h. 30, 102, quai de Clichy. Causerie par un
camarade de la C. G. T. S. R. sur les Bagnes
d'enfants.
Samedi de 17 à 19 h., vente du journal à la

porte Clichy, les camarades disponibles sont
priés d'être présents.
Aulnay-sous-Bois. — Réunion du -groupe sa¬

medi 25 juiiet, causerie par lie camarade Fré-
moiit sur la duperie du Front Populaire.

Groupe communiste-libertaire de Versailles. —
Réunion tous les jeudis, heure et lieu habituels.
Présence indispensable.
Sannois. — Un groupe anarchiste vient de se

former et fait appel à tous les copains des envi¬
rons.
Pour tous renseignements, s'adresser chez le

camarade Nicaisse, 104, rue d'Ermont, à Saint-
Gratien.
Blanc-Mesnil. — Les camarades sont prévenus

qu'ils trouveront le « Libertaire » toutes les
semaines chez le dépositaire de journaux, ave¬
nue de Drancy.
Groupe de Montrouge, Malakoff, Vanves et

Châtillon. — Réunion tous les mercredis, à
8 h. 30, salle de la Coopé, 43, rue Victor-Hugo,
à Malakoff. Appel à tous et aux sympathisants.
Groupe libertaire de Sartrouville. — Tous les

dimanches les camarades anarchistes de Sar-
trouville-Maisons-Laffitte se retrouvent derrière
nos amis vendeurs du « Libertaire » et du
« Combat Syndicaliste », au marché, à partir de
9 heures, près de la gare. Tout ce qui concerne
le groupe doit être adressé à Le Maner, 5, rue
Friedland.
Groupe anarchiste de Saint-Ouen. — Réunion

tous les vendredis, à 21 heures, au restaurant
Fraysse, 101, avenue des Batignolles.
Appel à tous les camarades anarchistes, sans

distinction de tendance.
Croix-Wasquehal. — S'adresser à Hoche Mou¬

rant, 1, rue d'Arcole, Croix (Nord).
Amiens. — Pour les adhésions, s'adresser â

Grévin, 3, rue Vascosan, Amiens.
Le « Libertaire » est en vente chez Legry,

3, boulevard de Châteaudun.
Brest. — Le « Libertaire » est en vente chez

Gaborit, dépositaire central, au kiosque Tour-
ville, au bureau de tabac Colin, rue du Pont.
Pour tout ce qui concerne le « Lib. » : abon¬

nements, souscriptions, librairie, s'adresser a
Le Lann Auguste, Maison du Peuple.
Roanne et environs. — S'adresser à Lingre

Louis, cité Bréchard, Pouilly-s.-Charlieu (Loire).
Reims. — Le groupe se réunit chaque samedi,

à 20 h. 30, au café de la Comédie, 4, rue Henri-
Jadard, à Reims. Un fraternel accueil est ré¬
servé aux camarades anarchistes de toutes ten¬
dances, ainsi qu'aux sympathisants.
Adresser tout ce qui concerne le groupe et la

Fédération Libertaire du Nord-Est à E. Terraux,
34, rue Fléchambault, à Reims.
Toulon. — Jenner.se Lil re. — Le groupe se

réunit tous les vendredis, à 20 h. 30, au siège,
14, rue Nicolas-Laugier (2e étage). Causeries
éducatives. Permanence tous les dimanches, de
10 à 12 heures, on y trouve notre journal « Le
Libertaire » et notre presse. Une bibliothèque
est à la disposition de tous les camarades et
des sympathisants.
Montpellier. — Réunion du groupe tous les

mardis, Bar des Remparts. Le meilleur accueil
est réservé aux sympathisants désireux de con¬
tribuer à la propagande.
Le « Libertaire » est vendu à la criée tous les

dimanches, autour du marché. Adresser la cor¬
respondance à Louman, 23, rue de la Valfère.
La Seyne. — Pour tout ce qui concerne le

groupe, s'adresser Jeunesse Libre de Toulon,
qui transmettra.
Lyon. — Le Groupe se réunit les 1er et 3° ven¬

dredi de chaque mois, salle de l'Unitaire, à 20
heures 30, 129, rue Boileau.
Pour tous renseignements s'adresser à Latuw

rel, 4, rue des Trois-Maisons, à Lyon. t
Saint-Henri (Marseille). — Pour adhérer au

groupe, s'adresser à Henri, rue des Mûriers, à
Saint-Henri.
Narbonne, Groupe Elisée-Reclus. — Le grou¬

pe se réunit tous les jeudis, à 21 h. précises, au
Bar Arthur, -bd Voltaire. Les lecteurs du « Li¬
bertaire » et sympathisants sont cordialement
invités d'assister à nos réunions.
Coursan. — Le groupe libertaire se réunit

tous les 2e et 4e samedis de chaque mois. Les
camarades et sympathisants sont cordialement
invités à assister aux réunions. Adresser la cor¬
respondance à Georges Genêt, à Coursan (Aude).
Groupe communiste-libertaire de Vitry-Ie-Fran-

çois. — S'adresser à .ecomteL à Frignicourt,
pour adhésions et réunions, le groupe n'ayant
pas une salle à jours réguliers.
Oran. — Le groupe anarcho-syndicaliste Luz

y Vida vient de se constituer à Oran.
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